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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour de nouvelles machines à vapeur ^ 
Au sieur Dubochet , à Nantes. 



J'ai remarqué , dans les machines à vapeur jusqu'alors en usage, 
les inconvéniens suivans : i ^. les vastes emplacemens qu'elles exi- 
gent et les frais énormes de leur établissement ; 2?. le besoin d'une 
grande quantité d'eau firoide pour opérer la condensation , qui sup- 
prime en partie l'action de la pesanteur de l'air ; 3^ la perte d'une 
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portion des forces employées à faire agir les parties accessoires , 
telles que la poutrelle , les pompes à air et d'eau froide , uu énorme 
balancier , souvent chargé de contre-poids , qui*^, à chaque coup de 
piston , est lancé dans un sens , et dont la vitesse doit être arrêtée 
pour le ramener en sens contraire au coup de piston suivant ; 
4^. la multiplicité et la complication des soupapes , de leurs 
échappemens , des bras et du régulateur destinés à les mouvoir. 

C'est une étude pénible qu'il faut faire pour saisir tous les rap- 
ports dans ces sortes de machines , pour en prévoir les dérange- 
mens , pour en déterminer sûrement la cause , et pour être en état 
de les rétablir. 

Après plusieurs tentatives faites pour construire des machines 
à vapeur avec des procédés plus faciles et à la portée des bommes 
chargés de la direction des travaux dans les usines et les fabriques , 
j'ai pensé qu'on éviterait les inconvéniens ci -dessus en n'em- 
ployant , comme mobile , que la vapeur produite par les degrés 
de chaleur supérieurs à l'eau bouillante , laissant les degrés infé- 
rieurs contre-balancer la pesaAteur de l'air. J'ai remarqué que les 
boîtes à vapeur, et les quatre soupapes actuellement employées 
à la distribution de la va^ieur^ pouvaient être facilement suppléées 
par un seul robinet , au mouvement alternatif ou circulaire , ou 
par un registre , mdyën emprunté du soiûUaiet de l'orgue. Enfin , 
j'ai employé une manière nouvelle , pour communiquer le mou- 
vement au volant et au régulateur. 

Les machines que je vais décrire ne sont qye des applications 
de ces divers principes, cumulés ou séparés. 

Maùhine à wtpteur totûtive. 

fit 1*^*:, fig. i*^^ , ÛMiipe verticale. 

Fîg. b^. , €6ttpe verticale de là tout « de^xmrsier ^i reçoit la 
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La vapeur sortant de la chaudière A , tenue en ébuUition' ^ 
entre par le ti^au B dans le coursier C, où elle rencontre, ef 
pousse devant elle les aubes D de la roue £. Cette roue est soli- 
dem^it retenue dans sa position , au moyen de Taxe F^ porté 
par les }andi>es de force G. Les aubes D doivent être mobiles , pour 
que la partie supérieure H^ qui ferme le coursier et la vapeur, ne 
s'oppose pas à l'entrée des aubes dans le coursier. 

Les aubes peuvent être mobiles de plusieurs manières : d'abord, 
comme elles le sont dans le dessin , où elles sont réunies à char- 
nière à la roue E, aux points I, et peuv^it se replier dans un 
sens pour rentrer dans l'épaisseur de la roue, pendant qu'elles sont 
arrêtées dans l'autre sens, pour pouvoir résister à l'action de la 
vapeur. 

Les aubes pourraient encore être diposées de manière à rentrer 
dans des coulisses , dirigées de la ckxx>nférence de la roue vers son 
centre, d'où elles sortiraient par l'action de la pesanteur ou par 
celle d'un ressort. 

Dans cette machine , la vapeur de l'eau , victorieuse de la pesan- 
teur de l'atmosphère , agira sur les aubes de la roue , et lui impri- 
mera un mouvement dont la vitesse et l'énergie seront propor- 
tionnées à la chaleur de l'eau , ou à la résistance que la roue aura à 
vaincre. 

H sera facile de se débarrasser de la vapeur qui remplirait le 
local , au moyen d'un tuyau K, qui se prolonge jusqu'au dehors. 

Pompes à vapeur. 

Tai construit, sur les mêmes principes, diverses pcnnpes qui 
agissent par la seule force que la vapeur obtient des degrés de 
chaleur supérieurs à celui de l'eau bouillante. 

Dans la pompe , figure 3*. , le tuyau A amène la vapeur de 
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la chandière à un robinet B , d'où partent deux autres tuyaux C j 
qui , par le mouvement du robinet , distribuent la vapeur alterna- 
tivement en dessus et en dessous du piston D , et en permettent 
alternativement le retour. Le même robinet porte un tuyau E , 
qui conduit la vapeur revenant du cylindre , soit dans la cheminée 
du fourneau , soit hors du bâtiment ; ce robinet, portant une queue 
dirigée en bas , subit un mouvement alternatif par le moyen de 
la tige F du piston, de la bielle G, et de la cheville de fer H, fixée 
sur cette tige. ♦ 

La fig. 4^. représente la même pompe, avec cette différence 
que les tuyaux A , C et le robinet B sont placés à l'extrémité du 
cyUndre opposé à la tige D , qui communique le mouvement au 
volant. 

Le mouvâodent du robinet B s'opère par le moyen de la tige £ , 
qui entre dans le cylindre ; cette tige porte deux chevilles de fer F, 
qui servent de régulateur, en entraînant , en sens opposé, la queue 
du piston. Il est nécessaire que cette queue , dirigée en bas dans la 
machine précédente , le soit en haut dans celle-ci et placée à l'autre 
extrémité du robinet , et que le robinet soit au-dessous de la pro- 
longation de la tige £ ; c'est le seul moyen d'éviter de croiser les 
tuyaux C , ou de renverser l'ordre des ouvertures du robinet et de 
son boisseau. 

La pompe , fig. 5^. , diffère de la précédente , dans la manière 
de communiquer le mouvement au robinet B, par la tige D et sa 
bielle. 

I est une tige en fer , retenue dans une coulisse et portant deux 
traverses fixes K , que la tige D fait mouvoir à chaque coup du 
piston , tantôt d'un côté , tantôt de l'autre. Ce mouvement de va- 
et-vient est communiqué à la queue du piston par les chevilles 
de fer F. 

L'observation faite , au sujet de la machine précédente , sur la 



t 



(9) 
nécessité de diriger la queue du robinet en sens opposé à celui de 
la Êg. 3^. , et de placer le robinet au-dessus du régulateur , pour 
éviter de croiser les tuyaux C , ou de renverser l'ordre des ouver- 
tures du robinet et de son boisseau , est applicable à celle-ci , avec 
cette seule différence, que la queue peut être conservée à la même 
extrémité du robinet que dans la fig. 3^. 

La fig. 6*. , comparée à la précédente, offre une différence con- 
sistant à établir sur le coté du cylindre le robinet B , par les tuyaux 
C, qui sont d'une égale longueur. La queue du robinet est mue 
par les chevilles F de la tringle I. 

La figure 7^. est une pompe , dans laquelle la vapeur est intro- 
duite par le tuyau A au robinet B , qui la distribue par les tuyaux 
au-dessus et au-dessous du piston. La vapeur des deux extrémités 
du cylindre est en communication , par les tuyaux C , avec le ro- 
binet B', qui en permet la sortie alternativement des deux côtés. 
Le mouvement des deux robinets est donné simultanément par 
le mécanisme précédemment décrit , et leurs ouvertures sont éta- 
blies de manière que quand le robinet B permet l'entrée de la 
vapeur sous le piston , celui B' permet la sortie de celle qui se 
trouve au-dessous , et vice versa. 

Dans la pompe , fig. 8^. , la vapeur de la chaudière est amenée 
par les tuyaux C , qui la conduisent aux deux robinets B , placés 
âiux deux extrémités du cylindre. Ces robinets traversent les deux 
fonds du cylindre et communiquent avec l'intérieur de ce cylindre; 
l'air extérieur arrive par les tuyaux L , par où s'échappe la vapeur. 
Les queues des robinets B ont, pour régulateur, deux boulons M, 
qui traversent les fonds du cylindre. 

Jeu des robinets. 

Le piston , arrivant aux deux extrémités du cylindre , pousse 
alternativement chaque boulon, en même temps qu'il s'enfonce 
8. a 
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dans le cylindre, et pousse le boulon établi à son fond; Taxe N de 
la bielle O arrive en contact avec le boulon du dessus du cylindre 
et le force d'y rentrer. 

Dans le mouvement contraire du piston, c'est le boulon du 
dessus du cylindre qui est chassé au dehors j tandis que celui du 
fond est rappelé par la chaîne P. Au lieu de cette chaîne , on peut 
opérer le retour de ce boulon par le moyen d'une prolongation 
de la tige, qui traverserait le fond du cylindre dans une boîte 
garnie comme dans la fig. 4^ , ou en établissant un cylindre étroit , 
communiquant avec le grand cylindre , qui recevrait un prolon- 
gement de tige portant, à son extrémité , une cheville de fer pour 
ramener le boulon. 

J'ai imaginé d'appliquer aux p(»mpes à feu construites sur les 
principes ci-dessus décrits j pour porter la vapeur au-dessus et au- 
dessous du piston j des procédés empruntés du sommier de l'or- 
j;ue , au moyen desquels l'air renfermé est distribué , par un re* 
gistre mobile , aux di£férens tuyaux. 

Je vais donner la description de trois pompes construites avec 
l'application de ce dernier principe. 

Dans la fig. 9^. , la vapeur arrive par le tuyau a jusqu'aux ou- 
vertures b , correspondant exactement aux deux autres ouvertures 
pratiquées dans les bords du cylindre. Au-dessus de ces trous , il 
en est deux autres au bord du cylindre, correspondant à des trous c 
de même diamètre , pratiqués aux tuyaux d. 

Entre ces tuyaux et les ouvertures du cylindre, est interposé 
le registre e , qui présente deux rangs de trous , l'un supérieur c , 
l'autre inférieur b. Ce registre , mu dans le sens du piston , de 
la distance des trous b aux trous c, par un moyen analogue 
employé dans les fig. 5*. , 6^. , 7^. et 1 1*., ouvre et ferme alternati- 
vement la communication du cylindre avec les tuyaux a etd dans 
un ordre tel , que lorsque le dessus du piston conununique avec 
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Tun , le dessous communique avec l'autre , et vice versa. Le re*» 
gistre de métal doit être d'une épaisseur bien uniforme et les 
surfaces en contact bien unies , pour procurer un mouvement 
facile sans perte de vapeur. 

Pour adoucir le frottement , on presse les tuyaux ^ et c sur le 
registre y par le moyen d'un ressort , comprimé lui-même par une 
vis de rappel, qui en gradue l'effet : le mouvement des registres 
est borné par un épaulement ménagé à chaque extrémité , ainsi 
que dans l'orgue. 

Dans la pompe, fig. lo^, les tuyaux A et C ont, chacun, deux ou- 
ver^pres placées vis-à-vis celle faite à chacun des deux tuyaux B , D , 
placés derrière eux et communiquant dans le cylindre , aa-dessus 
* et au-dessous du piston. Le registre £ a , comme le précédent , 
des trous sur deux rangs. Le supérieur ouvre la communication du 
tuyau D , alternativement avec le conduit A venant de la chau- 
dière et le conduit C destiné à évacuer la vapeur; le troo infé- 
rieur met le tuyau B en communication , alternativement , avec les 
tuyaux A et C. Le rapport des troos est tel , que lorsque le tuyau 
B est en communication avec le tuyau A , le tuyau D est ouvert 
dans celui C , et vice versa. 

Dans la pompe , fig. 1 1^. , le cylindre est établi sur la chau- 
dière A et communique avec elle, à ses extrémités, par deux ou- 
vertures B , fermées par un registre qui ouvre alternativement l'une 
ou l'autre. 

Le même eylindre a deux ouvertures correspondant aux deux 
tuyaux C , destinés à évacuer la vapeur. Le registre D , placé entre 
ces tuyaux et les ouvertures , ferme alternativement Tune ou 
l'autre. Les deux registres sont en tel rapport , que , lorsque l'un 
ouvre la communication de la chaudière avec le dessous du piston , 
le dessus est en communication libre avec le double tuyau C , et 
vice versa. 
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Les deux registres sont unis par les tringles F, G, qui pous- 
sent et ramènent , dans ses mouvemens opposés , la tige H. 

Je fais usage de divers robinets ou soupapes circulaires et de 
registres applicables aux machines précédentes , et dont suivent 
les descriptions : 

Mon premier robinet est double , ayant deux trous ou passages , 
placés, l'un près de la base, l'autre, près du sommet du cylindre 
l^èrement conique. 

Ces deux trous se croisent sans se communiquer : l'un a une ou- 
vertiure étroite et une autre très-large, opposée à celle-ci, tandis 
que l'autre a les deux ouvertures médiocrement élargies par^leux 
échancrures situées du même côté. Le boisseau de ce robinet a une 
ouverture par laquelle arrive la vapeur communiquant aux deux 
zones du robinet, où sont pratiqués les deux trous destinés au 
passage de la vapeur. Ce boisseau porte , au côté opposé , deux 
ouvertures par où la vapeur se rend alternativement au-dessus et 
au-dessous du piston , et en revient dans les mouvemens opposés. 
Un conduit est destiné à évacuer la vapeur venant alternativement 
du dessus et du dessous du piston. 

Ce robinet est applicable à la machine , fig. 3*. , avec la queue 
dirigée en bas ; à la machine , fig. 4^. , en dirigeant la queue en 
haut ; et à la machine , fig. 5^. , en dirigeant la queue en haut , et 
la plaçant à l'autre bout du robinet. 

Le deuxième robinet est placé dans un boisseau avec fond ; il 
présente , comme le précédent , deux zones séparées, se croisant 
sans se communiquer. Entre l'ouverture rapprochée , est un con- 
duit, qui sillonne obliquement, et s'y enfonce pour ressortir au 
centre de la face correspondant au centre au fond du boisseau. A 
ce boisseau est une large ouverture communiquant alternative- 
ment avec les trous pratiqués dans les deux zones. Au côté opposé 
(lu boisseau , sont deux autres ouvertures communiquant alter- 
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nativement avec les trous du robinet et avec la gouttière oblique 
établie à sa surface , au-dessous d'un trou et au-dessus de l'autre : 
ce robinet reçoit la vapeur par un conduit, la distribue alternati- 
vement , à travers son épaisseur, aux deux ouvertures du boisseau 
communiquant au-dessus et au-dessous du piston du cylindre, 
et quand elle sort par l'un des trous, elle rentre par l'autre 
dans la gouttière oblique , qui l'évacué par l'ouverture du fond du 
boisseau. 

Ce robinet peut être appliqué aux mêmes machines que le pré- 
cédent , avec cette seule différence q^e sa queue doit être en sens 
opp<feé. 

Le troisième robinet présente de chaque côté une gouttière 
longue et profonde. Ces gouttières le cernent presque en totalité, 
et ne laissent, entre leurs extrémités, qu'un plein aussi épais que 
la largeur des ouvertures du boisseau : ces ouvertures sont au 
nombre de quatre, l'une inférieure, par où la vapeur, arrivant 
de la chaudière, est distribuée par les deux gouttières, alternati- 
vement , aux deux ouvertures latérales. La quatrième ouverture 
est destinée à évacuer la vapeur , au moyen de la communication 
que les gouttières établissent alternativement entre elles et les ou- 
vertures latérales. Ainsi, tandis que la vapeur , entrant par l'ou- 
verture inférieure , se rend par l'une des ouvertures latérales au- 
dessous du piston , elle revient du dessus du piston à la seconde 
ouverture latérale , communiquant à la quatrième ouverture qui 
l'évacué. 

■ 

La queue du robinet doit être placée en haut. Disposé de cette 
manière , ce robinet peut être appliqué à la pompe , fig. 6®. 

Le quatrième robinet a deux trous sur la même zone , séparés 
par une cloison épaisse ; ces trous laissent entre eux un pont 
qui a plus de largeur que l'ouverture du boisseau , qu'il doit fermer 
et ouvrir alternativement. Le boisseau a cinq trous ou ouvertures , 
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et reçoit la vapeur par l'ouverture inférieure : celte vapeur par- 
court un des trous du robinet , et sort par l'une des ouvertures 
supérieures du boisseau , pour se rendre dans une des parties du 
cylindre ; tandis que celle de Tautre partie revient au robinet par 
l'ouverture qui est en communication avec le trou destiné à éva- 
cuer la vapeur. 

La queue de ce robinet doit être placée en haut 

Ce robinet peut aussi être appliqué à la pompe , fig. 6". 

Le cinquième robinet a un frou pratiqué dans un de ses côtés 

* 

jusqu'au centre , et qui sort^au milieu de l'une de ces extrémités. 
Aux deux côtés de ce trou , et sur la même zone , on conserve un 
plein de même largeur; le reste de la circonférence de cette a^ne 
est creusé en gouttière profonde et de même largeur que le trou. 
Le l)oisseau a un fond au centre duquel est une ouverture. 

L'application et les usages de ce robinet peuvent varier ; re- 
cevant la vapeur de la chaudière par un de ses trous , il la com- 
nituiique à une oirrerture de côté , qui la porte au cylindre d'un 
côté d}i piston f tandis que l'autre ouverture latérale reçoit celle 
qui Mvienl de l'autre côté du piston ^ et l'évacué par l'ouverture 
du fond du boisseau , ei vice versd. Si , au contraiï*e , le boisseau 
reçoit la vapeur de la chaudière par le trou pratiqué à son fond , 
il la distribue en sens contraire aux ouvertures latérales , et en 
permet akerhativement la sortie par l'ouverture qui la recevait 
de la chaudière dans le cas précédent. 

Ce robinet peut , en outre, obtenir des effets variés de ses diverses 
positions , relativement au r^ulateur. 

Le sixième robinet est traversé par un trou très -évasé à sa 
partie inférieure , afin de conserver , dans ses deux positions , sa 
communication avec l'ouverture du boisseau.^ A la partie opposée 
du boisseau ^ sont deux ouvertures communiquant avec le trou 
évasé du robinet. Par conséquent, la vapeur^ arrivant de la chau- 
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, par ronrerture du boisseau, est amenée par le robinet ^ 
allernativemeat *, aux deux autres ouvertures , qui la conduisent 
auKiesws et au-dessous du piston du cylindre ; elle en revient al» 
temativement par ces deux dernières ouvertures , qui se trouvent 
en rapport avec l'un des trous latéraux du robinet, qui se dirigent 
obliquement dans son épaisseur, et se réunissent au centre de 
Tune de ses extrémités , où ils se trouvent en rapport avec l'on* 
verture du fond du boisseau , qui évacue la vapeur. Ce rdi>inet 
peut être employé avec la pompe , fig. 6*^. 

Le septième robinet offre deux trous parallèles , pratiqués sous la 
même zone , et conservant entre eux un plein égal à leur diamètre. 
Deux autres trous pratiqués au boisseau communiquent, à angle 
droit , à deux trous aboutissant au bout du robinet. Le boisseau a 
dans son fond deux ouvertures ûblongues» 

La vapeur, arrivant par Tune des ouvertures du corps du boi^ 
seau et suivant un des trous du robinet , est forcée de se dé- 
tourner, pour sortir par une des ouvertures oblongues qui la 
conduit au cylindre ; au même instant , la vapeur 'en revient par 
l'autre ouverture oblongue, en communication avec le second trou 
traversant le robinet , qui se trouve en contact avec la seconde 
ouverture du corps du boisseau , qui évacue définitivement cette 
vapeur. Ce robinet peut encore être appliqué à la pompe, fig. 6^ 

Le huitième robinet présente un boisseau ayant trois ouvertures 
à son fond , et une sur le côté ; le robinet reçu dans ce boisseau 
présente, à sa face plane, une gouttière qui la traverse dans le mi-* 
lieu ; il est toujours en communication , d'une extrémité , avec une 
des ouvertures du boisseau , qui pour cet effet est oblongue. 

L'autre extrémité de cette gouttière répond alternativement aux 
deux autres ouvertures , de sorte que la vapeur , entrant constam* 
ment par l'ouverture oblongue et parcourant la gouttière du ro- 
binet, sort alternativement par Tune des deux autres ouvertures,. 
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qui la conduit au cylindre à vapeur ; la vapeur revient en même 
temps par l'autre ouverture , qui se trouve en rapport avec Fun 
des deux trous situés à la ÙLce plane du ndlmiet , aux deux côtés 
de la gouttière : ces deux trous forment , dans l'épaisseur du ro- 
binet , un coude , pour se présenter à l'ouverture du boisseau , qui 
évacue définitivement la vapeur. 

On a une marche inverse de la vapeur , en adaptant à la dernière 
ouverture du boisseau dont nous venons de parler le tuyau de 
la chaudière , et à une autre ouverture le tuyau destiné à l'éva- 
cuation de la vapeur. Dans ces derniers rapports, ce robinet est 
propre à la pompe, fig. 6^ 

, Le neuvième robinet a un boisseau dont le fond est garni de 
quatre ouvertures oblongues se rapprochant par leurs extrémités ; 
le robinet qui y est reçu présenl^^ sa face plane , répondant au 
fond du boisseau , deux gouttières parallèles et profondes , qui 
mettent en communication chacune des deux ouvertures laté- 
rales , alternativement , avec les ouvertures d'entrée et de sortie de 
la vapeur : de sorte que la vapeur , arrivant de la chaudière, par- 
court une des gouttières du robinet, et en ressort par un des trous 
latéraux pour se rendre au cylindre à vapeur. Pendant le même 
temps, la vapeur revient du cylindre par l'ouverture répondant 
à l'autre gouttière , qui la conduit à l'ouverture d'évacuation. Ce 
robinet peut s'appliquer à la pompe, fig. 6^., et même à plusieurs 
autres pompes , en variant sa situation et le rapport des trous. 

Le dixième robinet présente un boisseau à deux fonds, dont 
l'un a une ouverture et l'autre deux ; sur le coté du boisseau , est 
une autre ouverture voisine des précédentes. Le robinet est percé 
d'un trou droit d'une surface plane à l'autre. A la partie, au-delà 
de son centre, opposée à la queue et aux deux côtés du trou pré- 
cédent , k même distance du centre , sont pratiqués deux autres 
trous formant coude dans l'épaisseur, pour isortir- ensemble par 
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le côté correspondant à Touyerture de coté du boisseau. La vapeur 
de la chaudière arrive , par cette dernière ouverture j au robinet , 
qui , par l'un des trous coudés, la dirige à l'une des deux ouver- 
tures pratiquées sur le même fond du boisseau, qui la conduit 
au cylindre ; en même temps elle revient au cylindre par la se- 
conde ouverture , répondant à la seule ouverture de l'autre fond 
par le moyen du trou droit qui traverse le robinet , et elle est 
évacuée définitivement. 

Ce robinet est encore propre à être adapté à la pompe ^ fig. , 6*. 
La vapeur peut y suivre une marche différente : par exemple , on 
peut la faire arriver de la chaudière par le trou du fond du 
boisseau , et la faire sortir par le trou latéral de ce même boisseau. 

Description de cinq espèces de registres autres que ceux qu'on a 

vus dans les macliines précédentes. 

Le premier registre est un registre mobile , reçu dana un re- 
gistre dormant ou coulisse , qui présente une longue ouvertui?e 
répondant toujours à l'un des deux trous qui traversent directe- 
ment le registre mobile. Dans les mouvemens alternatifs du re- 
gistre , chacun de ces trous est en rapport , successivement , avec 
les deux ouvertures de la coulisse. Entre les deux trous droits du 
registre mobile , il y en a un qui fait coude dans son épaisseur 
et se porte de coté ; il correspond toujours à la longue ouverture : 
par ce moyen , la vapeur , arrivant de la chaudière à la longue ou- 
verture, traverse le registre mobile et se rend au cylindre par ime 
des deux ouvertures de la coulisse , revient en même temps par 
l'autre ouverture de la coulisse qui répond au trou du milieu du 
registre mobile, et se réfléchit à l'ouverture qui la laisse sortir 
définitivement.. 

On peut renverser la marche dé la vapeur, en la faisant entrer 
dans la coulisse par le canal qui servait tout-à-l'heure à l'évacua- 
8. 5 
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tiàtï , et ^ ië MM&t battit p9i telùl «jui la rd()ëtaii à Mn entrée. 
On petit fadlettient Hkrtet ce règîsn^ , «b pratiquant au registre 
hlôbite tih trdù ditëèt éhâ^ deiliL tr^i^ tX)lid^< 

Le second l^e^stre diffère îih peu du précèdent : le registre 
dormant a une ouverture oblôngue, qui reçoit la vapeur et la ré- 
fléchit successivement , aux deux ouverture^ de la coulisse , par 
les trous coudés pratiqués dans Tépaisseur du registre mobile, qui 
la conduit au canal d'évacuation ; qn peut changer la marche de 
la vapeur, letl la faisant entrer par l'ouverture qui la laissait sortir, 
et la faife toi^ par le conduit ioù elle entrait. 

Le troisième registre diflfere de celui de la pompe , fig. io, en 
ce quHl est dispose pour être appliqué à la distribution de la va- 
peur aux deux côtés du cylindre , au moyen de deux conduits 
dirigés dans le même sens : c'est ainsi qu'on peut l'appliquer aux 
pompes , fig. 3®. , 4*. et 5*. 

(Le iquattieine registre est «oiiifK^sé d'un dormant portant cinq 
treos sBfT la même ligne. La coulisse ou r^istre HAobila^quî est 
derrière , a deux gouttières prolbades , de même largeur que les 
trous et 4e la longueur de l'espace qui les s^Mire. Une de ces gout- 
tières met le trou qui reçoit la vapeur en communication , alternati- 
vement, avec l'un de deux autres trous , et tandis que la vapeur se 
rend par le Crou au-dessous du piston , la vapeur qui était au-des- 
sus , en revient par l'autre trou , mis en communication par l'autre 
gouttière de la coulisse avec le trou qui l'avoisine. La -communi- 
caftion s'établit en sens inverse, par un mouvement opposé du 
registre : les a|^cations de ce r^istre soM très-variées. 

Le (Cinquième registre esfc une comlrmaison et tttiè vairiété -des 
précédens ; \è registre inobile présente deux gouttières sm: deux 
rangs , et en même temps deux trous , dont l'un est au fond d'une 
des gouttières. La vapeur, arrivant par le conduit du dormant , 
est misé «en ceommunicadon , par les gouttières «du registre mobile y 
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alternativement, avec deux tuyaux, tandis qu'elle se rend par l'un 
au cylindre ; elle en revient par l'autre , et sort par le trou du 
registre mobile , qui est en rapport avec le tuyau d'évacuation. 

Aucun des registres ci-dessus ne porte d'épaulement , on y supplée 
par deux ligues qui déterminent les bornes de leur mouvement. 

IjCS divers procédés i])4iq<iés dw^ €e mémoire pour diriger 
la vapeur , peuvent , avec avantage , être appliqués aux machines 
à feu , où la pression de l'air est contrebalancée par la pg^densation 
de la vapeur. 

Cw ffçcidés sçpt mcor^ ^ppAiq4>l^ k cel^ 4p^ pon^l^ Ac- 
tuelles où la vapeur n'agit que sur un côté 4h pÂ^KQ^ 

Après avoir obtenu une distribution facile de la vapeur destinée 
à mouvoir le piston, j'ai m^wé up m^jfi^ffffififi pg^r fpvffau- 
niquer le mouvement au volant. 

La tige A du piston de la pompe représentée fig. , m^ et i3^. , 
traverse la boite B , garnie de chanvre pour empêcher la perte de 
la vapeur. Cette tige est reçue , à sa sortie , dans la coulisse mé- 
tallique C , où elle se meut librement. Cette coulisse est ouverte 
d'un côté pour le passage 4^un axe D , qui w&vtàe pivota^ bielle £^ 
qui à son autre extrémité s'articula ^ .I9 ipajggiv^U^ ,(|ft vpla^g^ F. 
Le volant peut être vertical comme dans la fig. i o,^. , ou bien ho- 
rizontal comme on le voit , fig. 1 3^. ; cette dernière position du 
volant offre l'avantage de p^pyoîr rçwapWpf^lW^V^W^^.StftBS $)ifm 
gfiWWt <tew l^/ftowe .4e$ «aaçJWpes à i»i»ypir , lollçp.^vie )^ mou- 
lins à sucre , à farjp^^ efg, 

D^s les divqiçses pompps décrites da^s ,ce mémoire ^ 1^ cyj^- 
dres sont représentés couchés dans la ppsiUon horb^ontale. L^ 
procédés indiqués sont applicables aux pompes à feu , quelle que 
soit la 4ipectïoB que ie» 4^po6il&pns dès bàtknens ou les u^es 

^w Xon iMfntt )&iD? ^ m Vk^i\9^ m&ig99A à \^^ (^onnor. 
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!sa /um i8i3. 

BR£y£T D'INYSNTIOll DE CINQ AAS, 

Poar un métier à bas, à l'aide duquel on fabricfae 
des tricots cannelës, 

An sieur Thomas Judson , à Bruxelles. 



Description. 



PL Ok^. j fig. 1^. , Elét4Tiov de fure, du métier. 
Fîg. 2*. , élévation de profil. 
Fig. 3*. , Plan. 

Fig. 4*. , Vue perspective du métier. 

A j Mécanique appliquée à la traverse de devant d'un métier à 
bas ordinaire ; elle est destinée à faire les cotes. 

B 9 Mécanisme qui s'adapte sur les deux jumelles et à la barre 
du métier à bas ordinaire. 

Fig. 5^. , Autre mécanisme qu'on adapte au métier à bas. 

Les deux mécanismes B et fig. 5^ , quoique constrmts diffé- 
remment y agissent de la même manière et produisent les mêmes 
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ouvrages. Ils sont disposés de manière à pouvoir se remplacer à 
volonté et avec un égal avantage : on peut les placer indiffé- 
remment sur les jumelles et sur la barre , ou sur deux montans 
séparés et sur la barre du métier. 

C'est à l'aide des trois mécanismes A , B et fig 5®. , appliqués 
au métier à bas ordinaire , que l'on peut obtenir y sur ce métier , 
toutes sortes d'ouvrages à côtes. 

Les fig. 6*., 7®. , 8*. , 9®. et 10®. représentent les principales 
pièces détachées de la mécanique A. 

D , fig. I ". , 3*. et 4*. , Deux montans servant de support à la 
mécanique A , reçue à pivots par les vis £ ; au milieu de cette 
mécanique est un ressort F, dont on voit la forme, fig. 6^ 

G , Équerre pour r^ler la hauteur de la mécanique ; elle est 
retenue à la traverse H du métier par des vis , comme on le voit, 

I , Équerre courbe , fixée également à la traverse H par la vis J : 
c'est à l'aide de cette équerre que l'on fait monter et descendre 
la mécanique A , composée de deux parties , qui se réunissent à 
charnière sur deux boulons , en K , fig. 3®. 

L , Barre à aiguilles , sur laquelle chaque plomb qui porte des 
aiguilles est fixé par une vis. 

M , Repoussoirs des aiguilles ; ils sont retenus, chacun , par une 
vis , à la barre à aiguilles. 

N , Pièce de rabattement , traversant toute la largeur du métier 
en passant derrière les plombs et les aiguilles. 

Une petite presse , pour la mécanique A , est attachée à la presse 
du métier par deux queues, reçues, chacune, dans un trou pra- 
tiqué, à cet effet, dans la presse du métier. 

La fig. 8^. représente un plomb à mécanique. 
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La fig. 9^ montre, de profil, un c6té du montant de k méca- 
nûjne A. 

La fig. lo^. est une pièce que je nomme fousse platine ^ sa 
tête O est posée à Textrémité de la barre à platines , l'extrémité 
opposée P entre dans la boite à platines , et le bec Q est destiné 
à recevoir , lorscpi'on croche le méder , ie repoussoir M , fig. 5*. , 
qui amène avec lui la fonture cf aiguiHes dans les gorges des 
plalÎDes. . 

Les fig. 11^, itF. et i3^ représentent les pièces détachées qui 
composent le mécaaiuae B. 

liSt fig. 1 1^. est la patte u , fig. ^. , qui sse pose sur les jmnetles 
du métier à l>ds. 

La fig. 12^. est la barre où est ajusté te manche ; les pSvots b 
sont reçus dans les trous des pattes , fig. ii^ 

c j fig. 4^. et 1 2^ , Deux leviers posés sur la barre à manche 
du mécanisme B^ et correspondant , par le moyen de fil de fer , 
de chaîne , de vis^ ou de toute autre chose , aux équerres G, I , 
fig. 7®. , à Taide desquels €es Jeviers élèvent la barre. 

d^ %• 4^- et i3^., Deux petits moBtans placés sur la barre, et 
recevant à charnière la pièce e , traversée , ainsi que les deux mon- 
tans, par im boulon. La vis/* agit par-derrière la barre, et sert à 
régler la pièce e. 

Le manche g est fixé , à vis , dans la barre prindpate du méca- 
nisme B. On y *voit , à sa parue supérieure , im cran pour recevoir 
le bout de la pièce e quand on élève la l>arre. 

% , Ressort ëlastique, qui fait redresser la pièce e quand \t métier 
est décroché. 

Les fig. lù^.y i5*., i6®., 17^ et i8^, représentent en détail les 
pièces qui composeift le mécanisme , ^fig. 3*. 
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A chaque côté du métier est un montant comme celui fig. 1 4^. : 
c'est sur ces deux montans, vus en a, fig. 5^ et i5^, que sont 
posées toutes les pièces de la figure 1 5^. ; ils reçoivent les tou*^ 
riilons de la traverse en fer b. 

Cj fig. i4*« et i5. , Traverses sur lesquelles sont fixées la barre 
à manche J et la barre à cliquet e. 

toi fig. 1 6®. fait voir la forme des leviers /, qui servent à lever 
la barre, et la fig. 17^ montre comment est construit le manche^, 
fig. i5^ 

Fig. 1 8^ , Le cliquet , avec son ressort retenu en 1 à la barre à 
manche, et accroché dans le bec de canne/. 

* , fig. 1 5*. , l>cux leviers pour lever la pièce de rabattement du 
mécanisme. 

/ , Autre levier au moyen duquel on rabat Touvrage avec le 
pied. 

Je fais usage des leviers ^, / seulement quand f adapte mes 
mécanismes à un métier uni à faire les bas à côtes. 

Après avoir donné l'explication de la manière dont sont com- 
posés les trois mécanismes que j'adapte au métier à bas ordinaire , 
je vais faire connsutre la manière dont ils fonctionnent. 

On commence d'abord à monter un morceau d'ouvrage , à y 
attacher la fbnture à mécanique comme pour faire de l'ouvrage à 
cotes ordinaires, et ensuite on croche le métier comme de coutume : 
en même temps que ce mouvement s'ocre , les repoussoirs M , 
fig. 3®. , entrent sous le bec Q de la fausse platine , fig. 1 o^. , au 
moyen de laquelle la fbnture k aiguilles entre dans les gorges des 
platines ; aussitôt que ce mouvement est achevé , on pousse avec 
le doigt la pièce e , fig. 1 3^. , contre le manche g ; le bout entre 
dans le manche^ qui, à l'aide des leviers c, fig. 12®.^ fait lever la 
barre et la fait rester dans cette position. Cela fait , on cueille et 
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OU forme les plis, ensuite on pousse te genou ccmtre le bout 
inférieur de la genouillère J , fig. 7 ^ qui fait mouler le mécanisme 
à une hauteur convenable : alors , ou fût avancer la fontune^, 
par un mouvement du métier , en avant y jusque dans les plîs 
qui sont sous les becs des aiguilles , et au même moment on met 
le pouce sur un des repoussoirs, laissant le devant du métier 
retourner dans sa position sur les crochets , fig. 3^. , retenus for- 
tement sur la boite à platine du métier. Dans cette position , Jes 
aiguilles sont pressées , et au moment que la pression s'exerce sur 
les aiguilles , on lève la pièce de rabattement aux deux bouts N , 
fig. y. j et les mailles sont rabattues en les poussant avec la pièce 
de rabattement jusqu'au bout des aiguilles. Cela fait , on croche 
le métier et on cueille sans se servir du mécanisme. Après avoir 
formé les plis , on tire la fonture à mécaniijue en dessous de la 
fonture d'aiguilles du métier , pour les empêcher d'entrer dans les 
plis déjà formés ; ensuite , on presse les aiguilles du métier et on 
rabat l'ouvrage. De cette manière , on ne se sert du mécanisme 
qu'une fois en deux rangées. 

Cest au moyen de ce procédé que je produis le double ou- 
vrage à côtes ou à cotes à double face. 

Observations concernant les deux mécanismes B et fig. 5^. 

Quand on se sert du mécanisme B , on fait lever la barre à la 
hauteur où l'on veut qu'elle se trouve , en appuyant le doigt ou 
la main sur la pièce e, ^. i3*. , pour engager son extrémité su- 
périeure dans le cran du manche ; mais quand on se sert du 
mécanisme , fig. 5^. , on applique la main sur le manche , au moyen 
duquel on fait monter Tencliquetage, qui tient la barre levée à 
la hauteur voulue : c'est en formant les plis lorsque la barre se 
baisse , que le travail se fait et que toutes les parties retournent 
dans la position qu'elles occupaient avant que la barre fût levée; 
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c est-à-dire que la pièce e, fig. i3^. ^ descend avec la barre sur 
laquelle elle est posée , et par le moyen du ressort h qui y est 
attaché , le bout supérieur de la pièce e entre dans le cran du 
manche g , la barre descend dàùs sa position naturelle. 

Dans le mécanisme, fig. S\ , le principe est exactement le même, 
quoique la disposition en soit dinërènte et plus compliquée ; la 
clef est posée sur la barre,. comme on Ta déjà dit; en fermant les 
plis, cette l>arre se baisse ainsi' que la clef, tencliquetage n'a plus 
lieu , et la barre descend dans sa position naturelle. 
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(r.e6:) 






Pour une étoffe de laine et coton , appelée Casimir cuir 
de laine y 

Aux sieurs Petou frères et fik , à Louviers', départe- 
ment de l'Eure. 



Cette étoffe se fabrique sur un métier semblable , pour les di- 
mensions , à ceux qui servent à la fabrication des casimirs ordi- 
naires ; mais la disposition est tout-à-fait différente. 

La chaîne se compose de deux mille trois cent soixante fils de 
cotoA , passant par six lames commandées par neuf marches. Les 
deux premières marches font lever^ chacune , une lame ; la troi- 
sième marche lève quatre lames , et ainsi de suite jusqu'à la der- 
nière. Cette disposition des lames et des marches produit un tissu 
croisé , où chaque fil de coton lie le fil de laine en plusieurs 
endroits , et l'empêche de s'écarter : c'est de cette opération bien 
calculée et exécutée , que dépend l'extrême solidité de l'étoffe. 

Cette espèce de casimir a, sur le métier, un mètre quatre-vingts 
centimètres de large ; mais , foulée et apprêtée , elle se réduit à 

G™**- 74. 
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29 juin, ï8i3. 

BREVET DMNVENTIO» DE CINQ ANS, 

■ ■ « . • . ' 

Pour l'ouvraison d'une soie ondëe. propre à la fabri* 
cation des ouvrages et ëtolies de soie , 

Aux sieurs Poidebard aîné, et Dugas frères et Compa- 
gnie, de Saint-Gham<Jfit , département de la Loire. 



.■'.^•^^•■^,n^^ t^ 



Nous obteiloTtft au ttibulin où se' fàbtiqaé ik sdief tdndelethie , 
la soie ondée, qtfi' Se fkiiyptitïmàb'éiîî^t àuT^dtièft xKl gïâilipièt^; il' 
faut pour 6éh ()tiW bout ^it ^s et Patr(i*e M\'\e gros bbdt' 
reçoit un premier apprêt, à droite 'Su a gîàidBié, 'â('Vdlbritë;'fé 
bout fin est ai^ on Mm aipprét, en ôèttcÀrvant k}ae toM^l a de 
Tappuét^ il doit ^tre totijdurs en Seili^ bisterse àë celn du gros 
bout Ges âëdUbcMs émt étu^ntê d^rubié^ cofeémbte , pcMiar rece^ 
T6it un d^ltïâét à^préf i' cftifi ëit tôii^ti en m» 'Mférw de célur 
du gros bout. ' ' ' 
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3o juin 1808. 

BREVET f)»ÏNVENTION DE DIX ANS, 

* ï*6ur une pé^mÀià^e à repaàjser les rasciirs , 



.').'-■..•: )j . »• 






Au sieur Guibert, à Paris. 

' ■ I " ■ ■ A I « < . 

. • » • # l ■ l • 

I 1 li 
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Composition. 

L^]i;fZj bif^ d^,l'su^îse ^.pUe<at dans un mortier et passez au tamis 
de .soie,.l3;^%lj n^flciz de ç^ttç^ dans de l'eau 

de. puit^y et ensuite dans de Thuile d!on^e de première qualité , 
jusqu'il Qoj^s^taçiDe dq g^'aÂ^. 

Qn ét^nd de>0etle!pQm0wd^ sur Wi: ouir à rasoir ordinaire , 
qu'on a bien nettoyé, pour qu'il, ne rest^ dessus ni corps étranga:, 
ni pousaiieiie, etion v^p^sse'^li rasoir de droite 11 gauche, en finis- 
sant le. repassage par-. l0',tran(;|biuit du raso|r : en,;rdeycg^t im peu 
le dos\ on obtient un tranchant parfait 
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599. 

i3 juillet i8i3. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour un appareil de cuisine propre à faire rôtir des 
viandes , 

Au sieur Harel , à Paris. 



Il est d'usage depuis long-temps , dans le nord de la France, de 
pratiquer dans le mur un trou hémisphérique concave , garni d'une 
petite grille pour recevoir du charbon , c^est vis-à-vis et tout près 
de ce foyer que l'on place le morceau à rôtir. 

Cette méthode m'ayant paru incommode et sujette à des incon- 
véniens , j'ai imaginé un petit appareil portatif en terre cuite , 
imitant ces niches de Flandre, et j'ai remplacé la forme hémi- 
sphérique concave y qui présente l'inconvénient de chauffer plus 
dans le milieu que sur les côtés , par une sur&ce courbe présen- 
tant de chaque côté une partie concave, et dans le centre une 
partie convexe ; ce qui partage le foyer en deux , et répartit la cha- 
leur uniformément sur toute la longueur du morceau à rôtir. Si 
Ton n'a qu'un petit morceau à rôtir , on ne met du charbon que 
dans une des parties du foyer. 

Ces appareils, que je nomme coquilles , se font avec de la terre 
en usage pour la construction des fourneaux de laboratoire de 
chimie , destinés à supporter de grands feux. 
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Pour les rendre encore plus solides et plus co mmo des , on peut 
les renfermer dans une chemise en tôle ou en ëWmre , à laquelle 
on peut adapter des anses on poignées, qui en facilitent le dépla- 
cement. 

Ces coquilles servent aussi à griller les côtelettes , sans qu'on 
soit incommodé par l'odeur de la graisse qui tombe ordinairement 
sur le feu : pour cela , les côtelettes sont suspendues dans une 
petite boîte en fer-blanc , au-dessous de laquelle est une lèchefrite 
qui reçoit la saucé. L'intérieur d^ cette boite e$t garni de petites 
plaques de métal , percées de trous , qu'on enlève à volonté : ces 
plaques sont destinées à recevoir , pour être grillés , du boudin , 
des saucisses , etc. , dont la sauce tombe dans la lèchefrite. 

Le haut des cuisinières que l'on place devant les coquilles est 
en tôle forte, et le bas en fer-blanc. 
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600. 

i3 juillet i8i3. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour la composition d'une eau de Cologne , 

Au sieur P.-J.-B. Pliéney, de Saint-Êtienne , départe- 
ment de la Loire. 



Becette. 

JciSPHiT DE Yiif de trente-deux à trente-trois degrés. . a4 oooo 

Essence de Néroli o oi46 

dito de citron o o44o 

dito de bergamote o oi46 

dito de cédra o oi46 

Eau de la Reine de Hongrie o o44o 

dito de lavande o 0097 

fiito de vulnéraire o 0110 

dito de romarin o 007a 

Mettez l'eau de romarin dans un verre non bouché, l'esprit 
de vin bien épuré dans une dcune-jeanne ; versez successivement, 
l'une après l'autre, les essences dans l'esprit de vin , ayant soin de 
bien agiter la liqueur à chaque essence que vous versez ; cette 
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opération faite, fermez hermétiquement la dame-jeanne, que tous 
exposez pendant quarante-huit heures k une chaleur modérée, 
pour que le mélange ait le temps de se bien £ûre ; mettez ensuite 
refroidir cette composition pendant vingt-quatre heures ; au bout 
de ce temps , passez cette liqueur au travers du papier gris sans 
colle , -autant de fois qu'il le faut pour qu'il ne reste aucune partie 
grasse , et vous avez une eau de Cologne prête à être mise en rou- 
leaux. 
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601. 

2^ juillet 1 8 1 3 . 

BRBVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour des garnitures en cuivre plaquées or et argent, 
destinées à remplacer les galons en soie et les bordures 
qui ornent les sièges d'apjmrtemens et autres , 

Au sieur Chrétien, tapissier à Paris. 



Ces. garni turcs sont estampées au moyen de deux rouleaux , i'un 
concave et l'autre convexe , disposés comme un laminoir ; elles 
sont mises à jour avec le découpoir. 



8. 
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602. 

^g juillet i8i3. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un cuir à rasoir de forme cylindrique, et recou- 
vert d'un étui de fer-blanc , 

Au sieur Sollern, à Paris. 



Ce cuir à rasoir est formé d'un cylindre de dix-sept centimètres 
de long , au bout duquel est un manche de huit centimètres ; le 
cylindre est recouvert d'im cuir préparé à l'huile bouillante mé- 
tallique , et enduit d'oxide d'étaîn. Un étui en fer-blanc , verni 
intérieurement, garantit le cuir du contact de l'air en même temps 
qu'il en unit la surface par le frottement qui s'opère lorsqu'on 
ouvre et qu'on ferme l'étui. 
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603. 

17 août i8i3. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour des mèches soufrées , propres à soufrer les vins , 
Au sieur J. Li^bea. 



Composition. 

On £ût fondre six kilogrammes d'une belle qualité de soufre 
en canon ; on brûle im douzième de cette quantité , que Ton verse 
ensuite dans du vinaigre vineux distillé , auquel on ajoute d'abord 
un peu d'esprit de vin rectifié ; on fait fondre de nouveau ; on 
ajoute ensuite une demi-once d'huile de tartre , puis de Feau de 
rose , et on verse dans de Teau commune. 

Cette préparation faite, on en prend un vingtième^ que Ton 
fait fondre en y mêlant deux gros de cédra ; ce mélange devenu 
rougeâtre, on y joint les dix-neuf vingtièmes de la préparation 
qu'on avait laissés de côté ; le tout, étant fondu , est versé dans de 
Teau ordinaire, et Ton a une composition, dans laquelle on trempe 
les mèches destinées à soufrer les vins. 



5. 



* I 
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3i août i8i3. 

BREVET DMNVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un procédé propre à fabriquer des taffetas gommés. 

Au sieur Lafontaine , à Bordeaux , département de la 
Gironde. 



Composition de Vendait qui s^ applique sur V étoffe de soie, 

Kjjx met trente livres de bonne huile de lin dans une chaudière 
en cuivre, qui doit en contenir cent vingt livres; on ajoute une 
demi-livre de litharge d*or , même quantité de blanc de céruse en 
poudre et deux onces de talc de Venise pulvérisé. 

On place cette chaudière sur un fourneau construit de manière 
à ce que la flamme ne puisse passer par-dessus les bords ; on fait 
dessous un feu assez fort pour mettre en trois quarts d'heure 
lliuile en ébulUtion , ayant grand soin de remuer les drogues dans 
la chaudière , pour les empêcher de s'amasser au fond , sur-tout 
quand elles commencent à chauffer : dès que le tout a bouilli cinq 
minutes , on introduit quatre livres de gomme élastique , et on 
soutient le feu de manière à ce que la dissolution puisse s'opérer en 
vingt-cinq à trente minutes. 

Aussitôt que cette dissolution se manifeste par une écume ful- 
minante, on cesse entièrement le feu et on a soin de ne pas laisser 
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monter trop haut les matières bouillantes dans la chaudière. La 
dissolution faite , on laisse calmer et refroidir le tout , qui devient 
très-épais et gluant. 

Dans une autre chaudière pareille à celle dont nous venons de 
parler , et disposée , comme elle , sur un semblable fourneau , on 
met quatre-vingt-dix livres d'huile de lin , une demi-livre de li- 
tharge d'or, autant de terre d'Ombre et six onces de blanc de céruse, 
( ces deux dernières drogues pulvérisées et bien calcinées ). 

On fait, sous cette seconde chaudière, un feu capable de faire 
bouillir en une heure et demie au plus. On a grand soin de re- 
muer les drogues , tant que la matière liquide n'est pas en parfaite 
ébullition; arrivée à l'ébullition , on modère le feu, que l'on soutient 
au même degré pendant trois heures et demie : passé ce temps, on 
l'abandonne entièrement et on laisse refroidir les matières. 

Ces dispositions faites , on transvase les quatre-vingt-dix livres 
d'huile ainsi dégraissées dans la chaudière qui contient la disso- 
lution ci-dessus, et on fait du feu dessous, de manière à faire 
fondre la matière épaisse, au point de pouvoir se mêler et s'amal-* 
gamer promptement avec l'huile dégraissée , ce qui s'opère parfai- 
tement. 

Ce résultat produit une matière qui n'est ni trop liquide ni 
trop épaisse , et qui donne aux étoffes de soie les plus faibles et les 
plus légères un corps extrêmement fort et moelleux, et un éclat 
éblouissant. 

La manière d'enduire les étoffes de cette matière est absolu- 
ment indifférente, pourvu que l'on en mette la quantité nécessaire. 

Les étoffes enduites de cette manière ne peuvent sécher à l'air, 
et comme il faut une chaleur de soixante-dix degrés pour détruire 
le germe de fermentation inséparable de cette matière , il faut avoir 
recours aux étuves , pour faire sécher. 
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60S. 

12 octobre i8i3. 
BREVET D'IHVENTION DE CINQ ANS, 

Pour la préparation de cuirs élastiqiies , propres , au 
moyeu cTune pâte, à aJSUer les ras<nrs, 

Au sieur Berghofer, à Caen, département du Cal- 
vados. 



Le cuir est arrêté par les deux bouts sur un bois proprement 
creusé pour cet effet , et formant boîte pour recevoir deux rasoirs 
et la composition servant à la préparatiou du cuir. 

Cette composition métallique s'obtient par la réduction de l'acier, 
mêlé avec neuf dixièmes de carbure de fer, en poudre impalpable, 
à quoi on ajoute du suif en quantité égale à deux parties, en 
poids , du mélange ci-dessus , et autant de savon blanc. 

Le cuir élastique est recouvert d'un satin doublé , qui le garantît 
de la poussière et du frottement qu'il pourrait éprouver en entrant 
dans son étui et en en sortant. Cet étui est en carton , recouvert de 
maroquin ou autre objet d'ornement. 
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606. 

12 novembre i8i3. 

BRBVST D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour le dépolissage des globes et garde- vues par les 
cailloutages , 

Au sieur Dupieu, à Paris. 



Lss aou veaux moyens pour dépolir les globes et garde-vues hé- 
misphériques en verres et cristaux , sans qu'il en résulte aucun 
(Uup^r pour les ouvriers , consistent dans l'emploi de différentes 
terres dites cailloutages , telles que la terre glaise , la terre de faïence, 
la terre de Flandre et la terre de porcelaine, pourvu que ces terres 
ne soient pas émaiUées. 
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607. 

24 noi^embre i8i3. 

BR£V£T DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour des améliorations apportées dans la construction 
des parapluies à canne, importés d'Angleterre, 

Au sieur A. Jecrer frère, à Paris. 



Les parapluies importés d'Angleterre sont composés principale- 
ment d'un manche et d'une monture en métal , et d'un étui en 
cuir à tirage , servant à les renfermer. Pour ouvrir le parapluie , 
on ôte l'étui , composé de tuyaux rentrant les uns dans les autres , 
afin de pouvoir le mettre plus aisément dans la poche; ce qui 
rend l'usage du parapluie incommode ; d'ailleurs , les étuis en cuir 
ont l'inconvénient de se déformer , par l'humidité qu ils prennent 
du parapluie. 

Pour remédier à ces inconvéniens et aux autres imperfections 
de l'ancien parapluie à canne , j'ai disposé le manche de manière 
que l'étui couronne le parapluie lorsqu'il est ouvert, ce qui ne 
cause aucun embarras; l'étui est composé dç tuyaux en cuivre 
rosette, très-légers, et enduits de vernis séché à Tétuve, de sorte 
qu'il ne prend aucune humidité et qu'il n'en communique pas 
au taffetas. 

ifOrsque l'on a fermé le parapluie , il suffît d'abaisser ou d'à- 
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mener, vers le manche , le premier tuyau , qui entraine avec lui tous 
les autres, et vient se fixer sur la poignée, où il est retenu par un 
petit bouton logé dans une rainure pratiquée au bout de Tétui. 

J'applique les mêmes perfectionnemens aux ombrelles, pour 
lesquelles j'ai construit des étuis en tafifetas , garnis de plusieurs 
anneaux de différens diamètres; ces étuis se replient sur eux- 
mêmes, comme ceux à tuyaux à tirage en cuivre, et restent, à 
volonté, sur le parapluie ouvert : ce qui le rend plus commode 
pour l'usage des dames. 



^ 
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608. 

lo décembre i8i3. 

BUEVET iriNTBNTIOW DE CINQ ANS, 

Pour des garnitures d'imprimerie fonânes entièrement 
à jour, 

Au sieur Mole , graveur et fondeur en caractères , 
à Paris. 



Depuis long-temps on se plaignait^ dans la typographie^ des in- 
convéniens sans nombre occasionnés par les garnitures en bois , 
sur lesquelles l'humidité et la sécheresse avaient trop d'influenne , 
et causaient de grands dommages à l'imprimeur. 

On avait essayé d'y suppléer par des lingots en matière de ca- 
ractères ; mais ils avaient le grand inconvénient de rendre la forme 
très-lourde, de nécessiter une grande mise de fonds, et de ne point 
prêter au serrage. 

Pour remédier à ces inconvéniens, je fonds des garnitures en- 
tièrement à jour , qui , par leur grande justesse et leur extrême 
légèreté , remplissent entièranent le but qu'on se proposait depuis 
long-temps, qui était de réunir la légèreté et la justesse à l'éco* 
nomie. Ces garnitures sont faites comme on le voit, PL 3^., fig. i '^. : 
A est le vide. 

Elles se fondent sur trois forces de corps invariables ; savoir ^ 
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nompareiUe ou denÛKd'céro , double notnpsreillé ou cioéto , qua- 
druple nompareille ou deirt cioâro^ 

Tous les imprimeur ayant Ses interligner dès quatre au dcélt> , 
qui font la moitié de la ûoinpareille , et d^autres des huit , qui font 
le quart de ladite uomparctttte , on fait , avec cé» foliés dôAViées et 
invariables , toutes les^ juslifi6atioB& et fBposHioM posâbtes. 

Je fonds ces garnitures au moyen d'un noyau en acier, flg. a^ , 
qui' se fixe par plusieurs vis, sur un moule d'imerKgM ordinaire. 

Au moyen d'une très-grande quantité de ces noyaux , je fonds 
de ces garnitures sur toutes les justifications ou longueurs qui me 
sont données par chaque imprimeur. 

Ces noyaux sont de trois épaisseurs , afin de fondre ^ comme je 
Fai dit plus haut , des garnitures à jour , sur nompareiUe, double 
nompareiUe et quadruple nompareiUe. ( Le corps de nompareiUe 
répond à une ligne. ) 

CERTlFICAt D'ADDITIONS. 

Les garnitures à jour se fondent sur sept forces de corps inva- 
riables ; savoir, demi-cicéro , cicéro , deux cîcéros , quatre cicéros , 
six cicéros , huit cicéros et dix cicéros. 

Il y a sur chaque force de corps quinze sortes de longueurs ; 
savoir, sur 4> 5,6, 7, 8, 10, 13, î5, ao, aS, 3o, 35 , 40? 45 et 
5o cicéros de long. 

Avec ces quinze sortes , on fait toute espèce de longueurs , de 
cadratin en cad^atin de cicéro , depuis quatre jusqu'à cinquante , 
et tous les nombres au-dessus. 

Formes des garnitures , représentées fig. 3*. à i5*. 

Chaque garniture est marquée d'un chifïre en relief, indiquant sa 
longueur, et d^ui autre sur son travers , indiquant sa force de corps. 

6. 
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Les garnitures sur les forces de 4 9 6, 8 et 10 cicéros sont à 
pont , et représentent deux interlignes tenues par des arcs*boutans; 
ce qui procure une grande économie tl'encre , de peaux , de balles, 
et rend la touche infiniment moins pénible. 

Les garnitures^ fig. 3®. ,. sont entièrement à jour et fcmdues sur 
demi-cicéro , cicéro et doAIe cicéro : elles se fondent sur toute 
longueur. 

Les garnitures , fig. 4^. , sont sur la force de demi-cicéro : elles 
sont creuses , c'est-à-dire fermées seulement d'un côté par un vo- 
lume de matière équivalent à l'épaisseur d'une interligne mince. J'y 
ai ajouté ce côté plein pour parer à l'inconvénient de la lettre, qui 
s'arrêterait sur le talon de celles entièrement à jour , fig. 3^. ; elles 
se fondent égaleraient sur toute espèce de longueur. Les quinze lon- 
gueurs principales portent des chiffres en relief qui les indiquent. 

Les garnitures , fig. 5®. , sont sur la force de corps de cicéro, et 
pour tout le reste elles sont conformes à celles , fig. 4®* 

Les garnitures, fig. 6^, sont sur la force de deux cicéros, et 
pour tout le reste elles sont conformes à celles , fig. 4^. Les garni- 
tures, fig. 7^., sont sur la force de corps de quatre cicéros; elles 
sont entièrement à jour , c'est-à-dire qu'elles représentent deux in- 
terlignes ténues écartées entre elles par des arcs-boutans à arches 
renversées. Je les fonds sur quinze longueurs , qui sont ,41^96, 
7,8,10, la , i5 , ao , ^5 , 3o , 35 , 4o 9 4s 6^ So cadratins de ci- 
céro , et je puis , par des noyaux plus ou moins longs , les fondre 
sur toute espèce de longueurs. 

Les garnitures , fig. 8^. , sont sur la force de corps de six cicéros, 
et pour tout le reste elles sont conformes à celles marquées , fig. 7^. 
Celles , fig. 9^ , sont sur huit cicéros, et pour tout le reste conformes 
à celles marquées, fig. 7®. 

Les garnitures , fig. 10^. , sont sur la force de corps de dix cicéros,. 
et pour tout le reste elles sont conformes à celles, fig. 7^. 
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Les garnitures, fig. 7^. , 8^., 9^. et lo^, se fondent au moyen de 
noyaux, dont un est représenté en plan, élévation et coupes, 
fig. I !<*., la^, l3^, i4^. et i5^ Ils sont toujours dans cette forme, 
et ne varient que de grandeur et de largeur, suivant celles des gar- 
nitures. Ils s'adaptent à un moule ordinaire, dont les blancs sont 
plus bas et plus longs que ceux en usage. 

Les garnitures, fig. 3^., se fondent au moyen du noyau, fig. a^. 
Les garnitures , fig. 4^., 5^. et 6^. , ont chacune un moule dont la 
force est invariable; elles se fondent au moyen d'un noyau ayant 
la même forme que celui des garnitures , fig. 5^. ; seulement, il est 
plus feible', pour donner T^paîaseur d'une interligne. Ce noyau 
règne le long du moule » et au moy^ot d'un registre éduuM!ré^ on 
fait avec le même noyau toute espèce de longueurs. 



•^ 
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lo décembre i8i3. 
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BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

PouE da» tiilescopeg dÎQpIr^ues à j^lusieers foyers , 
SMLS eluukger igiiMiin de9 VMTts^ qui entreiit dans cette 
construction , et à lentilles ftmnëes di^ divers liquides 
diaphanes , enveloppées avec des calotes sphëriques , 

Au sieur Gazalet , à Bordeaux , département de la 
Gironde. 



Ëir employant deux objectifs, dont l'un monté, à la manière ordi- 
naire , au bout d'un tube , et l'autre à l'extrémité d'un autre tube 
qui glisse dans un coulant, de manière à pouvoir l'approcher ou 
éloigner, à volonté, de l'autre, on obtient des foyers qui varient 
Mepuis le quart de la somme de leurs foyers jusqu'à presque celui 
de l'objectif qui a le plus long foyer , s'il est le premier à recevoir 
la lumière. 

Une lunette construite d'après cette donnée a le double avantage 
d'avoir une large ouverture et un foyer très-court, sans aucune 
espèce* d'aberration sensible, et de corriger les imperfections d'un 
grand objectif sans changer la courbure des surfaces. 



(4? ) 

Supposons que les courbes des verres d'un objectif de cent cin- 
quante millimètres d'ouverture ne soient pas dans Un rapport 
exact, et que le verre dense n'éparpille pas assez la lumière , en fai- 
sant le second objectif en sens contraire de la quantité nécessaire , 
on corrigera les effets du premier objectif. 

Comme en général les surfeceB des objectifs inférieurs seront 
trois à quatre fois moindres que celles des objectifs extérieurs, on 
aura , dans les mêmes proportions , des facilités poiu* obtenir de 
bons résultats. 

Les surfeces des <^ectifs inférieurs doivent être telles qu'elles 
puissent eiabnflser le o6ne lamineaoL des* objedifii extérieurs. On 
conçoit que cette surface peut varier conmie les distances aux- 
qudles on voudra placer les devoL dbjectif». 

C'est à l'extrémité opposée du tube , qui porte l'objectif mobile 
ou intérieur , qu'on monte les oculaires. 

Il serait très-difScile , pour ne pas dire impossible , de trouver 
du verre assez net , avec l'épaisseur nécessaire pour les lentiUcfi de 
quarante centimètres de foyer et de quilnze à ^ize centimètres de 
diamètre. Avec des calotes sphériques dont le vide lenticulaire 
doit être rempli de liquides appropriés , on obtiendra des lentilles 
qui réfracteront très-exactement la lumière. En changeant ces li- 
quides , on variera leur foyer sans qu'on ^t besoin de changer la 
forme des enveloppes. 
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610. 

i4 décembre i8i3. 

■ 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un procédé au moyen duquel on parvient à 
dégager le genièvre de son goût empyreumatique , 

Au sieur Agnius, à Paris. 



ApRis avoir suivi les procédés ordinairement en usage dans la 
fabrication du genièvre, ajoutez sur deux cent vingt-cinq litres de 
liqueur, 

1 2 kilogrammes baies de genièvre , 
6 d^. houblon, 

30 d^: amandes amères, 

' 6 d**. coriandre. 

Le tout concassé et distillé; à la quatrième distillation, vous 
obtiendrez une liqueur dégagée du goût empyreumatique. 
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de la parabole , et j'ai cherché le solide décrit par la révolution 
du trapèze rectiligne F H Q M t 



' r 



trois trapèzes mixlilignes | -E^^ [] 
MQçm, mqq'm',m'q'c'B, au- 
tour du demi-grand axe du ton- 
neau;etnommant,coiiiine M.Déz, 
m le rapport de la circonférence 
au diamètre, / la longueur totale 
du tonneau , 6 le diamètre du 
bouge ou bondon, /les diamè* 
très des fonds ; prenant les abscisses Bp'., Bp , B P , dans le rapport 
des nombres i« 3, 3, j'ai trouvé, après toutes les opérations et ré- 
ductions numériques, q,ue le volume entier du tonneau était ex- 
primé par 1 (o,36i32oab' -H o,aa543o6bf+ 0,1986374 f')} celle 
de M. Déz, réduite de même, donne 1 (0,5733370 b'-f-o,ai5257o 
bf_j- 0,1978040 f' ): différence, — 0,01 ioj68b'-f- 0,0101736 bf 
+ 0,0008334 f*- Si ''P° suppose f:= 0,86, ce qui est un des cas les 
plus défavorables , cette différence devient — o,ooa344â ^' t quan- 
tité, foappréciable diut9 la pratùiHe, puisqu'elle ne va qu'à ^ du 
volwne da fionveau, ^ le svppoavtt cylindrique. 

Au reste, une vérificatioti! naturelle de Vvme et de l'autre for- 
m»\e, c'est qu'en y supposât h,fet i égaux i Puftité, elles don- 
nent , ta mienne: 0,785388» , «!(ïe de M. Dte , 0,7853398 , pour 
la solidité du cylindre , dont le diamètre de la base et fa bauteur 
seraient l'uioité ; et que c«a expr^sions s'accordent ju^a'aux cent 
fiçjjliiiwes avec icellç 0,7.8539 que fournit la géométrie. 

Pour plus de simplicité , M. Déz a réduit sa formule à cslle«ci , 
.i^DiWi-^-|f;4^p f ;d'^>rès. laquai* ii a «uaitmit caae JMiga. 

Comme lui , j'ai opéré aussi sur ma formule , et j'a 
pouvait se transfonner en celle-ci 1 ( '^'^'"'"'"^j" 



trouvé qu'elle 
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En efFet , le cercle et le carré circonscrit étant dans le rapport 

de 0,785398 : 1 , on a donc f , | = cercles j p : en sorte que substi- 

0,785398 
tuant à b ,/*, b* , f' leurs valeurs en fonctions de leiurs cercles , ma 
formule devient après les réductions, en s'arrétant aux millièmes, 

I ( 0*460046 cercîe b + 0,087026 / cercle b X ^ cercle t' -f* o,a5a9i5 cercle £)^ et en 

supposant f == 0,86 ou b = -^ f , ce qui est Tun des cas peut-être le 
plus dé&vorables même dans la pratique du jaugeages , le deuxième 
ferme du facteur coniplexe sera ( parce que les cercles édamt comme 
les carrés de leurs diamètres, les racines carrées de ces cerclés sont 
comme les diamèttieà^ mêmes ) ; 

ou 0,99^1 cerdè b | dont ( 0,045924 cercle b j qui ( 3 = 0,13777a cercle b 1 

Ott ^,368^ cercle f ) le } ^ f 0,071766 cercle f i >< 1 ^ ^ Oji435ia cercle f | 

dont la somme serait la' totalité du deuxième terme, et qui, ajou- 
tés, chacun respectivement, avec celui des deux autres termes de 
son espèce , donnent 1 ( 0,597818 cercle b -+- 0,396427 cercle f ) , 

à quoi il faut ajouter 0,002 1 8a -J- o,oo3573 , 

pour qu'elle devienne 1 (0,600000 cercle b -+• 0,400000 cerclé f ): 



10 
or, d'après l'hypothèse b = -î^ f ou b- = ^ f •. 

Left quantités que l'on ajoute; savoir (0,002118a cercle b 
0,003573 cerc. f), =0,007974 cerc. f , qui ne font pas -^ du 
fiicteur complexa , ne font que la rendre plus exacte dans l'intérêt 
dei la perception des droits , puisque les petites lignes courbes 
oonvesLes B'/n', m' m et ;n M , ayant été considérées comme droites, 
la formule générale doit être fautive en moins , et elle ne lèse pas 
l'intérêt du particulier, puisque l'excès qui résulte de cette addition 
est absolument inappréciable. 
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Construction de nui Jauge j et manière de s*en servir. 

L'échelle des diamètres est divisée de mxsùère qae, partant toa- 
jours de Forigine , les points de division se suocédent à des dis- 
tances proportionnelles aux racines carrées des nombres éciits 
▼is*àrvis ces points de division , la dernière figore à droite manpiant 
les dixièmes. 

Cette échelle , aussi marquée dix , a pour nnité , au point où se 
termine le diamètre , 0,086 , diamètre du litre : en s<Mte que les 
nombres tracés le long de cette échdle expriment combioi de 
fois un cercle qui aurait un diamètre égal à cdui eiqprimé par la 
distance à l'extrémité de laquelle ce nombre est écrit , contient la 
sur&ce qui sert de base au litre , et ces nombres expriment aussi, 
en litres, la capacité d'un vase cylindrique qui aurait cette distance 
pour diamètre de sa base, sa hauteur étant o"^, 1 7a , égale à ceOe du 
litre. 

L'échelle des longueurs , ^;alement marquée dix , a pour unité 
la hauteur 0,17a du litre, et comme les volumes des cylindres 
croissent proportioimellement à leur hauteur ^ les divisions sont 
marquées de nombres proportionnels aux distances mêmes. 

Pour évaluer la capacité d'un tonneau avec cette jauge , il suffit 
de sextupler le nombre relatif au diamètre du bouge ou bondon , 
d'ajouter à ce premier produit le quadruple du nombre relatif au 
diamètre du fond, si les deux fonds sont égaux, ou le double 
de chacun des nombres relatifs à chacun des deux fonds , si ces 
fonds sont inégaux , et de multipUer cette somme par le nomI»« 
relatif à la longueur du tonneau : le produit , sur la droite duquel 
on séparera trois décimales , exprimera le nombre des litres contenus 
dans la capacité du tonneau. 

Je dis que l'on séparera trois décimales : d'abord , parce qu'il y 
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en a pne à chacun des deux facteurs, et la troisième doit être 
séparée^ poor jsédnire la fiomme des dix nombres exprimant des 
oecdes.à ooluî qui exprime Je cercle moyen^^basè diH.cj^îndze 
équivalant au tonneau. • » .,.,:)• • > «î' 

Un tonneau a quarante-quatre pouces six lignes de longueur, 
vingt-huit pouces trois lignes de diamètre au bouge , et VingtHçiaatre 
pouces deux Ugnes aux fonds. 

En appliquant. à cet exemple la formule générale. 'db M;:Déz, 

m ^ ( ^ Lo ' ^ ■')f"on trouve qiièlà cà]^cité dte ce tonheau 
est de cinq cent quatorze pintes de Paris. 

Par sa formule simplifiée , il trouve cinq cent vipgt^huit pintes , 
ou quatorze pintes de trop. 

Sur réchelle des Ipngueurs de =ipw jauge; ^| .^^ ,. i., ,.; ,,..,. 

44 ^' 6 '' ou i",i93 correspondent à 69 
Sur l'échelle des diamètres aS . ;3 , /> ,^65 idem j'jS 

et 24 a o ,654 idem 5jS 

Iftiprès ma formule 1 ( ^■'^'\M;h^"nf ), 



:i ■ .' 



r-j ■ iMi 



• qui, multipliés par'' i j'6737/valetir du' btre 

en^iiite de Paris , donnent. ...-.• . 5î5»*'*,7èi, qui he diffè- 
rent de 5i4> valeur réelle, que de i^^^8; èè qui n^estpks ^ p. 5. 

Jpplication de ma jauge au calcul des, tonneaux^, . . 

*» * * . 

■ -PREMIER -EXEMPLE; '*» " ■ '• '■' ■' >'J ' * ' 

Soient hujlt cent trente le diamètre au bondon , sept cent cin- 
quante le diamètre d'un des fonds, sept cent quarante le diamètre 
de l'autre fond , et cinquante la longueur du tonneau : 
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U faut preotièrement iatroduiDe peFpeadieifefaimment paclii trou- 
debondâiTidlpz ionneaa une barpe daieD^xveo crocliet, poor prendre 
CTafltCTfKPJïlila hauteur, et irapportes cette iNore de fer sur la jauge 

du diamètre , qui donne le produijt réel de.. « 83o' 

Mijjt^pl^spar. tçQiSjégaIfi«t.,. . . . ,.....,... 2,490 

Qîaipètnç dVn fowif . • - -v . . • jSo 

Diamètre de l'autre fond 74o 

Somme dbs dtametres; « . . v- : . .- . . . 3,980 

JV i^tip% pgs ^JOîjgft 5o< 

EïtomuTi. .... 199,00a 
A. multiplies xpar.: ; . •:.;... . a 

Contenance du tonneau 398,000 

après avoir retranché le» trois'^^Tiière^ figures. 



1 , 



; \, • ' • 



Diamètre, an. bûlldoiU. Çiatr^ cçpj; spi^:ante,ji, multiplier par 

trois, égalent. i,38o 

Diamètre d'aiirdeg fobds: .- \} ~r r-. .- . . . ;. . . . . 4io 
■ Qi£^4t}^^l4e4^W^*e;fond,;c^ f-j4 »;i^ 407 

.,l%flni9e;4çs diamètreço . . ., ...... .' . . a,?97. 

4 nuMfl^çvt fff^ 1« Iqngu^i;. ;.,,., , .! . . . . . . 4» 

PnoDurr io5^4^ 

A multiplier par. .^ . : . . ...... . ....... a 



Contenance du tonneau.. ;.. 210,912 



'ii\': . 



f • ' •■*■• : « . w I ' • 



. i» ■;i7-' >i S .i .1/ • '. ' m \f i.i f. . . ; > iM 
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BREVET D'INVBJÎTION DE^ÇlNjQ ANS, 

Pàixf un sôuâet doù&lé i Pusàge è!és forges^ . 
Ati Sîettr DEtAron&E^ à "Pài-îs. 

i ' :■ • . ^ • ' i ' . . - . . 

SaplicaUon desfiffo^^ 
P/. 3^. ^ fig. 1^^. Ëi/ifiATioir de côté. 

t . : 

Fig. i*. , Coupe Verticale par le centre. 

Fig. 3®. , Plan supérieur de la planclie de dessous. 

A , t'tanclié formant la partie supérieure du soufflet. 

â , l^ràvèrse eh bois , fixée siur la planche A par des bouidns ; 
au înîUeu de cette traverse est un piton C, pour arrêter la chaîne t). 

E;, Port^ par laquelle on visite et on nettoie l'intérieur du soufflet 

F , Trois cerceaux en bois. • ' 

Of.PltfM^ du intUeli , assemblée dans le tétard par deux bou- 
lonna Qt ^rlsmti^eu» soupapes H. . 

I , Planchiô^é d<èBS6tt^, divisée diams sa largeur en deux parties 
aywB4 chiit«|ie uQe ^ouptip^ J ^.JDépQnitbat à celle du milieu. 

K^, Tétard dasmtfiQ^t*^ auquel sont r^nues 1^ plcmoheiiA e€ I 



■\ 
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par des charnières L. Ce têtard est traversé par deux boulons à 
écrous M ; il est consolidé par iine frette IC , îèt pôiPte une buse O. 

P, Pièce en fer recevant à Te^Ltrémité inférieure des pièces Q , R , 
destinées à faire mouvoir les' plànchèi^e dessous; la bande de 
cuir Q est retenue, à son extrémité supérieure, par un crochet, 
au bout du levier S , il la -tritlglQ^en ièr R est accrochée au bout 
du levier T. • 

Les leviers S , T sont a^séiùblés su^ 'un arbre commun , qui a 
son centre en U , et dont les deux ^uts sont reçus dans deux 
équerres V, qui lui servent de supports. 

Ce même arbre horizontal 'pacte 'encore un levier X, à l'extré- 
mité duquel est suspendu un poids Y. 

Z , Branloire ajustée eu a » et J^iCevanU ^ l'autre bout , la chame 6^ 
portant la poignée que tient la personne qui tire le soufflet. 

c, Châssis en bois composé -de deux forts montans réunis par 
deux traverses assemblées à clavettes , et placées Tune en bas et 
l'autre en haut ; les deux montans sont assemblés dans deux patins dj 
qui leur servent de base. C'est contre ce châssis que sont fixées toutes 
les pièces qui donnent le mouvement au souffle t« 

e , Crochets réunissant , à volonté , le châssis c à la forge. 

Le soufflet que l'on vient de décrire , ressemble , par sa forme , 
aux soufflets de forges ordinaires ; mais il en diffère par la planche 
de dessous , qui est divisée en deux sur la largeur , et par la bran- 
loire , qui fait mouvoir cette ' plan'chle comme s'il y avait deux 
soufflets réunis , l'un à côté de' l'autre. 

Pendant qu'une partie se fermé etcomprân^^ratr, l'autre s'ouvre 
pour recevoir l'air, qui doit ê|re comprimé au niouvement suivant , 
et lancé par la tuyère, d'où il sort pour activer le feu.' 

Par cette disposition , le tireur de soufflet , qui fait* agir le levier 
de la branloire, &it soufiQer le feu d'ime manière uniforme et con- 
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tin lie , et produit presque autant d'effet que s*il y avait deux souf- 
flets à la même forge. 

Un soufiSet de vingt-huit pouces de long , sur dix-huit pouces 
de large, chauffe , en dix à onze minutes, à blanc et prête à être 
soudée , une barre de fer de deux pouces carrés ; il faut quatorze 
à quinze minutes pour chauffer au même degré une barre de 
même grosseur, avec un soufflet ordinaire de quatre pieds de 
long sur deux pieds et demi de large. 

Un autre avantage dérivant de cette construction , c'est qu'on 
peut , à volonté , supprimer moitié du vent , en décrochant la 
bande de cuir Q. 



a. 
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615. 

^4 décembre i8i3. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une lampe pneumatique à régulateur flottant et 
à hauteur variable , 

Au sieur Andrew Spooner, à Paris. 



La forme extérieure de cette lampe est celle dune colonne. 

Le réservoir est placé de manière à ce qu'il permet à la lu- 
mière de se répandre également de tous côtés. La disposition du 
bec est telle , qu'on peut varier , à volonté , la hauteur du foyer 
de lumière ; enfin , on peut élever jusqu'à la mèche un courant 
d'huile , dont la vitesse est variable , et proportionnée à la con- 
sommation de la lampe. 

PL 4**. » fig- I ^^' j Coupe verticale de la lampe. 

Fig. 1^. j Coupe horizontale suivant Z Z. 

Fig. 3®. , Coupe horizontale suivant Y Y. 

Fig. 4^. , Le régulateur dessiné sur une plus grande échelle. 
A , Réservoir de forme cylindrique. 
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B , Diaphragme cirenlaire , mdbile , convenablement gatmi à sa 
cûxonférence , et senrmt de piéton pour chasser Thutle du résiM^ 
voir^ par une ouverture , dans le diaphragme même , correspondant 
au tuyau vertical F. 

C5 Ti^ placée vertiedement dans l'axe du réservoir , au fond 
dflqael éUe est scellée par son extrémité inférieure ; son extrême 
fiopérîeure est armée d'un piston. 

D , Cylindre creux , fermé en haut par un bouchon à vis , et 
placé verticalement au-dessus du diaphragme , au centre duquel 
il est scellé par son extrémité inférieure; il reçoit la tige avec 
son piston par une ouverture dans le diaphragmie ; le bouchon 
porte un anneau, au moyen duquel on élève Je cylindre ^ le dia- 
phragme. 

Ef Ouverture dans le diaphragme, garnie d'unb soupape» qw 
permet l'entrée k l'huile et l'empêche de ^riir par cette <myertiire. 

F,. Tuyau vertical^ scellé par son extrémité inférieure au dia- 
phragme , et communiquant avec l'intérieur du réservoir, au moyen 
d'une ouverCure dans le diaphragme , par laquelle l'huile chassée 
du réservoir «ntre dans le tuyau ii mesure que le diaphragme 
s'élève ; ce tuyau entre dans le second tuyau G , «t «on extrémité 
supérieure y demeure engagée lorsque le diaphragme se trouve 
au fond du ré&ervoir. 

G , Tuyau fixé par son extrémité inférieure dans la' plaque qui 
couvre le réservoir; son extrémité supérieure est garnie , ainsi que 
celle du premier tsuyau , de manière à empêcher l>buile de «^échapper 
à l'endroit de la jonction des deux tuyaux. 

H , Tuyau enveloppant le deuxième , comme celui-cî enveloppe 
le premier ; il est assujetti au second corps de la colonne , de 
manière à monter et descendre avec lui , et porte j vers le haut , 
un rcÀinet servant à^rmer le passage , et par conséquent à arrêter 
le jeu de la madiine. 

8. 



/ 
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I , Petit tuyau recourbé renfenuant le régulateur ; il s'ajuste au 
tuyau H , et communique avec la mèche par sa branche inclinée , 
afin que le dépôt que pourrait laisser lliuile au bas de la mèche 
n'embarrasse pas la marche du régulateur. 

K y Bec renfermant la mèche ; il se déplace à volonté , empor- 
tant avec lui le tuyau I du régulateur. Du reste , il ne diffère en 
rien de ceux des lampes à double courant d'air généralement en 
usage , la mèche montant et descendant au moyen d'une vis de 
rappel. 

Du régulateur. 

Le régulateur^, placé comme on l'a dit ci-dessus , consiste en un 
bouchon a, fig. 4^., de forme conique : sa pesanteur spécifique doit 
être un peu plus grande que celle de l'huile, afin qu'il tende toujours 
à descendre , et telle cependant qu'un certain degré de vitesse du 
courant puisse le tenir suspendu : il est renfermé dans le tuyau I, 
dont le diamètre intérieur est plus grand que celui de la base 
du bouchon, de manière à laisser, entre le bouchon et les parois 
intérieures du tuyau, un espace suffisant pour donner passage à 
l'huile , et cependant assez petit pour que le courant ait la force 
de soulever le bouchon. Dès que sa vitesse surpasse celle néces- 
saire pour alimenter la flamme , une petite tige sortant de la partie 
inférieure du bouchon sert à le maintenir dans la position ver- 
ticale et dans l'axe du tuyau , au moyen de deux petites traverses , 
qui reçoivent la tige dans sa longueur et soutiennent le bouchon. 
Immédiatement au-dessus du bouchon , le tuyau est étranglé en b, 
assez pour que le bouchon puisse fermer totalement le passage. 

L'appareil étant mis en mouvement , dès que la différence entre 
la pesanteur spécifique du bouchon et celle de l'huile ne fera plus 
équilibre à la force d'ascension du courant »^ bouchon s'élèvera, 
diminuera l'ouvertiure , s'arrêtera à une certaine hauteur, et la 
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vitesse du courant intérieur n'aura subi aucun changement ; car 
il est évident que si elle était augmentée , le bouchon monterait 
encore : de même , si la force venait à diminuer, le bouchon des- 
cendrait, diminuerait Fouverture, et la quantité d'huile versée 
demeurerait toujours la même. Il est également évident que , 
quelque forte que fut la pression au réservoir, l'ouverture au- 
dessus du régulateur ne pourrait jamais se fermer totalement ; 
car dès-lors , tout mouvement ayant cessé , l'excès de poids du 
bouchon agirait pour le faire descendre , en ouvrant de nouveau le 
passage , jusqu'à ce que la vitesse du courant intérieur fît équilibre 
à cet excès : donc , la diminution de Touvertiu^e étant toujours en 
raison directe de l'augmentation de vitesse du courant qui s'échappe 
par cette ouverture, réciproquement les quantités versées seront 
égales dans des temps égaux. 

Le diaphragme B touchant le fond , le piston de la tige C tou- 
chera le bouchon du cylindre D. Dans cet état , si on emplit le 
réservoir et qu'on élève le cylindre, et avec lui le diaphragme, 
l'huile passera dessous par l'ouverture E ; mais à mesure qu'on 
élèvera le cylindre , on y fera un vide entre le piston qui le ferme 
exactement, et le bouchon, à la partie supérieure, en soulevant 
une colonne d'air dont le diamètre est égal à celui de l'intérieur du 
cylindre D , et dont le poids est estimé à dix-huit cent vingt-cinq 
grammes : c'est donc cette pression de dix-huit cent vingt-cinq gram- 
mes, ajoutée à celle qu'exercent par leur propre poids le cylindre et 
le diaphragme, qui doit vaincre les divers frottemens et faire monter 
Fhuile dans les tuyaux , avec un degré convenable de vitesse. 

Toutes les parties étant assemblées comme on le voit dans le 
dessin , on verse l'huile par en haut ( la plaque qui couvre le ré- 
servoir étant percée pour lui donner passage ), et on élève ensuite 
le diaphragme , au moyen d'un crochet et de l'anneau placé au 
sommet du cylindre D , ayant soin seulement de ne pas l'élever 
au-dessus de la surface de l'huile , afin qu'il ne s'introduise point 
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d'air , qm passerait néoessaîremeiit le premier dans les tuyaux , 
et qui pourrait d'ailleurs pénétrer dans le vide du cylindre , et , 
par sa fonee expansi^e , diminuer l'action de !a colonne d'air , ce 
que ne fisrait pas l'huile , dans le cas où ime petite portion y par- 
viendrait : c'est pour cette raison qu'il vant nneux verser dans le 
r é Ber v o ÎT plutôt trop que peu , f excédant ne pouvant pas se ré- 
pandre. On varie la hauteur de la lumière en élevant ou en abais- 
sant fiimptement^ le deuxiéiiie corps de la colonne , qui se main- 
tient à telle hauteur que l'on veut , au moyen du premier corps, 
qui est garni înrtérienren^it dNone peau ii sa partie supérieure , 
et serre fortement le second corps. 

Le régulateur sert à prévenir Feffet que pourraient produire 
les variations barométriques et le changement de hauteur de la 
colonne d'huile dans les tuyaux j mais plus particulièrement celui 
jdes variations inévitables , dans le degré de frottement des diverses 
parties. 
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i4 janvier i8i4- 

BREVBT D'INVENTION DE, CINQ ANS, 

Pour un appareil distillatoire , 

Au sieur A. Brouquières ^ à la Rochelle. 



Le fourneau de cet appareil n'a pas de cheminée apparente; une 
grille placée à l'extrémité de Tâtre ou sol donne passage à Tair, 
qui anime le feu sous le cendrier ; la flamme parcourt le fond de 
la chaudière , vient sortir sur le devant , où elle rentre , par deux 
tuyaux , dans l'intérieur de la chaudière , y réchauffe le vin et va 
ressortir par-derrière. 

Par ce moyen , on concentre , on multiplie l'action sur le vin , 
et l'on obtient un résultat proportionnel. Le chapiteau contient 
un carré de six pouces en tout sens , traversé par quatre rangs de 
tuyaux qui se croisent , et séparés par un vide d'environ deux lignes. 

Ce carré est placé au milieu du réfrigérant, plein d'eau, qui lui- 
même contient le chapiteau. 

L'eau du réfrigérant passe dans les tuyaux dont il s'agit , et les 
vapeurs du vin mis en ébuUition s'échappent , en se condensant 
successivement, par les vides qui séparent les tuyaux. Elles se 
dégagent alors de leurs phlegmes , vont encore se condenser dans 
le premier tuyau qui joint le récipient , et enfin achèvent leur 
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condensation dans les chauffe-vins et serpentins. A la première 
chauffe, Ton obtient des esprits à cinq degrés de Réanmur. 

Un obélisque qui tient au chapiteau , est placé sur le carré ; il 
est , comme lui , couvert par l'eau du réfrigérant , qui passe dans 
des tuyaux qui le traversent et opèrent une plus forte et plus ac- 
tive condensation , qui donne , en fermant le robinet inférieur , 
de Tesprit à dix degrés , et même à dix-huit , en proportion du 
nombre des tuyaux condensateurs. 
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615. 

aS janvier i8i4- 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour des changemens apportes dans la confection des 
bretelles élastiques, 

A Madame Saint-Laurent, femme Desquiron, à Paris. 



Ces changemens consistent à donner aux bretelles quatre élasti- 
ques , au lieu de deux qu'elles ont ordinairement. Deux de ces 
élastiques sont placés, comme à l'ordinaire , près des boutonnières, 
et les deux autres sont disposés dans le milieu , de manière à par- 
tager la partie non élastique de la bretelle en trois parties égales. 

Cette manière de distribuer les élastiques a l'avantage de ré- 
partir l'élasticité dans la longueur de la bretelle. 



8. 9 
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616. 

i/^ février i8o4* 

BREVET D'IlïYENTIOK DE QUINZE ANS, 

Pour un nouveau principe de mécaniq[ue destinée à 
remplacer la main-d'œuvre^ en joignant les côtés des 
segmens de toute matière flexible, et particulièrement 
appUcabLe à la confection des habillemens ^ 

Aux sieurs Thomas Stone et James Heuderson. 



Description de ce principe y représenté sous diverses formes y W. 1 1^ 

KcrrA^ Bims touu» W figans», le^ mêmes 6tifet9 sont âékdgnéi pcr bâ 
mteet tsttrec. 

Pour imiter, par des moyens mécaniques 5 ks moavemens des 
doigts qui travaillent à l'aiguille, on tient et on guide Taiguille a 
avec des tenailles ô, qui s'ouvrent et se ferment pour lâcher et 
retenir Faiguille, suivant que les opérations l'exigent. Ces tenailles 
sont fixées à une barre c , qui se meut en avant et en arrière , par 
la force employée à mettre la machine en mouvement. 

dy Arrêt ou soutien. 

On emploie en général deux tenailles pour chaque aiguille : 
l'une , qui reti^it l'aiguille auprès de la pointe ; l'autre , qui la 
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reçoit auprès du trou. Quand Faiguille approche de l'ouvrage , 
eBç est retenue par la seconde tenaille , et lorsqu'elle a traversé 
l'ouvrage , la première tenaille , près de la pointe , la retient et la 
retire au moment où celle qui est près du trou la quitte. 

Quelquefois on emploie un fil d'archal très-mince, pour retenir 
le fil dans une position convenable. 

Pendant que la barre passe au-dessus de Fouvrage , les tenailles 
montent et descendent alternativement ; ce mouvement est produit 
par des roues dentées formant un engrenage alternatif. 

Dans certains cas , on emploie des ressorts pour régler les te- 
naillés. 

Quand on a besoin d'un mouvement pour presser le fil , après 
que l'aiguille a traversé l'ouvrage , les dernières tenailles doivent 
avoir une partie jointe, pour refermer le trou £ait par l'aiguille et 
empêcher le fil de s'échapper. 

Quelquefois , particulièrement quand on emploie de la soie , 
on peut en mettre dans Faiguille une longueur double : quand les 
tenailles sont à la plu^ grande distance de Fouvrage , la barre 
n'abrège pas sa marche ; mais les tenailles peuvent laisser la soie 
gUsser dans le trou de Faiguille , à chaque fois que cette aiguille 
forme la couture. 

Un eafdLïit est employé à enfiler les aiguilles ; il doit toujours 
en tenir une vingtaine toutes prêtes à travailler ensemUe, et lorsque 
le fil de ces vingt aiguilles est employé , on dégage le mouvement , 
jusqu'à ce qu'on ait mis en place vingt autres aiguilles. 

La fig. I *^. fait voir l'aiguille entrant dans Foavrage. 

La fig. 2^. montre la même aiguille qui a trarrersé Fouvrage. 

La fig. 3^ la fait voir près d'être tirée , et la fig. 4*. fait voir 
l'inatant où elle retourne en arrière. 

Dans les fig. 5^. et 6^. , qui montrent en élévation de côté et 

9- 
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en plan un mécanisme à coudre, la tenaille de gauche retient 
l'aiguille quand la barre approche de l'ouvrage : pour cet effet , 
la tenaille est tenue fermée par des vis ^ ; quand l'aiguille a percé 
l'ouvrage , la tenaille de droite descend et prend l'aiguille entre ses 
mâchoires , qui sont également serrées par les vis e. 

Les tenailles , fig. 7^. , peuvent être fixées à deux bras ou mou- 
vemens dififérens, l'une de ces tenailles retenant près du trou l'ai- 
guille qui perce l'ouvrage , et la lâchant ensuite , pendant que la 
seconde tenaille retient la pointe de l'aiguille , qu'elle tire et élève ; 
ce qui la fait passer de l'autre côté. 

Au lieu de tenailles , on peut , comme on le voit figi* 8^. , se 
servir d'une ou de deux parties qui ont des trous percés pour 
recevoir l'aiguille , qui peut être retenue par les vis/*, tournant 
dans la pièce. 

Par le moyen de ce mécanisme , on peut se servir d'aiguilles 
beaucoup plus courtes ou plus longues que celles dont on se sert 
avec les doigts. 

La barre c , fig. 9®. , en passant par l'ouvrage , peut toucher un 
excentrique g , dont la partie la plus éleVÉe soulève la barre , afin 
que les tenailles puissent éviter l'arrêt quand cette barre s'en re- 
tourne. 

Quelquefois , on emploie des tenailles , comme dans les fig. i o^. 
et II®, j pour retenir et guider le fil; ces tenailles se retirent en 
dessous de la barre lorsque les saillies h sont descendues , les sail- 
lies i descendront quand le reste de la barre passera. 

Quand la barre recule pour commencer une nouvelle opération , 
les saillies i quittent le fil ; les saillies h le quittent également à 
mesure que l'aiguille passe par l'ouvrage. 

La pièce à coudre doit passer par-dessus un arrêt ou soutien d, 
vu en élévation de côté et en plan , fig. 12®. et i3®. , d'une forme et 
d'une courbure convenables à l'épaisseiu: du drap ou elle doit être 
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retenue entre deux pièces k , vues en plan et en élévation, fig. i4' • 
et i5^ 

La ligne ponctuée A B, fig. i3^., indique la direction de la marche 
de Taiguille. 

Quand Faiguille entre et sort du même côté de l'étofife, elle 
doit passer par-dessus l'arrêt , et être tirée par le mouvement de 
la vis /, qui se communique au mécanisme toutes les fois que 
Faiguille traverse. * 

Mais lorsque l'aiguille entre d'un côté de l'ouvrage et sort par 
l'autre côté , l'ouvrage doit être retenu entre les àeui^ pièces k , 
vues en plan et en coupe/*, fig. i4^. et i5®., qui se meuvent en- 
semble dans une direction toujours égale au mouvement de l'ai- 
guille , toutes les fois qu'elle traverse. 

L'arrêt et les côtés doivent être soutenus sur une table circu- 
laire m , ayant un mouvement de rotation , dont le centre doit 
être exactement sous la direction de l'aiguille pendant qu'elle tra- 
verse l'étoffe. 

Cette table peut être placée, par son mouvement circulaire , dans 
une position propre à donner tous les angles nécessaires aux cou- 
tures de toute sorte d'ouvrages , /i, o,/?. 

On peut jiussi abaisser l'arrêt après que l'aiguille y a passé : 
alors, la barre et les tenailles peuvent suivre une direction tou- 
jours égale, sans monter. 

La barre qui porte les tenailles doit avoir un mouvement alter- 
natif en avant et en arrière à travers l'arrêt et l'ouvrage , qui se 
fait en s'élevant et se retournant, afin que les tenailles qui re- 
tiennent l'aiguille ne puissent toucher l'ouvrage sur l'arrêt. La barre 
doit , à chaque fois que l'aiguille passe , ralentir sa marche , à me- 
sure que le fil se raccourcit Un mouvement alternatif ou en sens 
contraire , à proportion de sa force , peut faire mouvoir un nombre 
quelconque d'aiguilles. 
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L'arbre y, 6g. iQ^,^ qui reçoit le mouvwïeirt dç U pui$$aoce 

motrice , porte deux roues dentées r, du même nombre de dept»^ 
qui sont libres , excepté quaud ellQ3 sont retenue^ sur Tarbre par 
les vis s. 

Ces deux roues engrènent ujie troisième roue f , fiitée à Textré- 
mtté d*un arbre rond u , sur lequel est pratiquée une rainure en 
hélice. Les deux roues r sont fixées et rendues libres alternati- 
vement , pour changer la direction du mouvement de Tarbre u , 
qu'elles mettent en mouvement. 

L'arbre ^ porte un écrou, qui tourne sur lui dans la direction 
de sa longueur ; chaque fois que Farbre qui met eu mouvement 
les barres marche , cet écrou tourne une fois ; à son extrémité , 
sont fixées les parties qui opèrent sur les écrous s^ pour fixer ou 
rendre Ubres alternativement les roues r: c'est pour cela que l'écrou 
qui règle le mouvement des roues r se raccourcît à chacun de ses 
mouvemens ; les roues r et le mouvement alternatif sont réglés à 
mesure que le fil est employé ou raccoiurci. 

Cette disposition règle l'aiguille de façon à lui faire toujours 
observer la même marche. 

Il serait plus facile d'employer un mouvement pour abréger la 
marche de l'aiguille seulement; mais alors le même temps sera 
employé à tirer et à faire passer le fil , quand il CM à sa plus 
grande longueur et quand il est presque consommé. 

Pour opérer sur le côté courbe d'une pièce d'étoffe A , vue en 
élévation et en plan , fig. 17^. et 18®. , il faut avoir une courbe B 
de la même forme , qui se meut siur la table après chaque mouve- 
ment de l'aiguille ; l'arrêt ^doit être ensuite dirigé par cette courbe. 

A mesure que l'ouvrage est tiré par-dessus l'arrêt , cet arrêt se 
meut vers le point C y pour tenir toujours le côté de l'ouvrage 
daps la ligne de la marche de l'aiguille y indiquée par la ligne ponc- 
tuée DE, fig. I8^ 
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Ofi peut employer quelquefois le travail manuel pour mettre 
en mouvement un certain nombre de tenailles ou doigts artifi- 
ciels joints ensemble ; c'est-à-dire que le mouvement alternatif et 
le raccourcissement de la marche des barres peuvent être dirigés 
par un ouvrier , au lieu de faire usage de cette partie de la ma- 
chine qui produit le mouvement alternatif. 

Bâtiment pour établir en grand la couture dés hûbillemens de 

militaires. 

Fig. 19*. , Élévation. 

Fig. 20*. , Plan. 

Fig. 21^., Rangées de chaque coté d^une barre, dont le mou- 
vement est circulaire et en sens contraire. 

A y Machines à coudre , mises en mouvement par une banre vei^ 
ticale B y tournant en sens contraire au centre du bâtiment 

Le b&tiaient a douae mètres de diamètre et environ qtiiflM 
mètres de hauteur; il contient cent soîzaMte machines-^ qui kmx 
Touvrafe de plus de cent ouvriers ; il y a cinq étages^ et le» itia- 
diines de chaoue étace peuvent être soiimées par deux personnes. 
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61 7. 

i8 février i8i4- 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour la fabrication d'un métal dit artimomantico ^ 
Aux sieurs Grilly et Barbot. 



On met sur des charbons ardens, jusqu'à ce qu'ils deviennent 
rouges , quatre onces de fil de cuivre , première qualité , et deux 
onces de clinquant ; le tout , à peine retiré du feu , est mis dans 
un vase de terre et poudré, avec trois parties de pierre-ponce , 
mêlées avec une partie de salpêtre , en quantité suffisante pour 
recouvrir les six onces de cuivre et de clinquant ci-dessus , et on 
laisse le tout reposer pendant quarante-huit heures. 

Les quarante - huit heures expirées, on met fondre dAis un 
creuset le cuivre et le clinquant; après quoi, on ajoute, en trois 
fois et en trois parties égales , 

Une once de potasse , 

Un demi-gros de sel ammoniac, 

Un demi-gros de cendre de l'herbe dite saponaria. 

On mêle bien avec un bâton , à chaque partie que l'on intro- 
duit, ayant soin de n'ajouter une nouvelle dose que lorsque la pré- 
cédente est bien consommée. Cette opération terminée , on couvre 
le creuset , que l'on fait bien chauffer , et la matière qu'il renferme 
se verse , bien chaude, dans une lingotière , mouillée avec de l'huile 
commune. 
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618. 

lo mars 1809. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour un moyen de peindre ou imprimer la porcelaine 
sous couverte, • 

Au sieur Neppel , à Paris. 



Procédé, 

Les pièces de porcelaine et faïence de toute espèce, destinées 
à recevoir les peintures ou impressions , en toute sorte de cou- 
leurs , se prennent au sortir du globe , au premier feu , que Ton 
appelle bi^^t dégourdi : ces pièces , peintes et imprimées , sont 
recouvertes d'émail et passées au grand feu , pour la porcelaine , 
et au second feu, pour la faïence ; d'où il résulte que les peintures 
et impressions se trouvent , dans toute leur pureté , sous l'émail , 
qui les garantit de l'air et du frottement des corps qui agissent 
dessus. 

Les sujets que l'on peut obtenir en toute sorte de couleurs 
sont tirés des peintures , gravures , figures , paysages , fleurs , or- 
nemens , décors en tout genre , filets et autres. 

La peinture et l'impression s'obtiennent par les procédés déjà 
connus, et avec les couleurs capables de soutenir l'épreuve du 
grand feu du four à porcelaine. 

8. 10 
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La peinture n'exige d'autre soin que de broyer leâ couleurs à 
l'eau gommée , et de peindre ensuite avec le pinceau sur la pièce, 
qui n'a besoin d'aucune préparation , et sans qu'il soit nécessaire 
de faire usage de l'évaporation. 

Pour l'impression , les couleurs doivent être broyées à l'huile ; 
l'impression se tire d'abord de la planche gravée sur le papier, qui , 
posée , à son tour, sur la pièce , après qu'elle a été enduite d'un mor- 
dant dont il sera parlé plus loin , y transporte la gravure dans 
toute sa pureté. 

Les planches de toute espèce de gravures peuvent être em- 
ployées indistinctement à ce travail. 

Les couleurs dont je me suis servi pour mes essais et qui , seules, 
jusqu'à présent , ont pu résister au grand feu de porcelaine , sont: 
le vert de chrome et le bleu de cobalt. 

Le mordant dont je me suis servi pour mes essais était com- 
posé d'essence grasse de térébenthine mélangée de résine ; mais 
cm peut se servir paiement d'huile de lin mêlée avec la même 
essence , et de tous les^autres mordans dont on a fait usage jusqu'à 
présent pour les impressions sur faïence et porcelaine. 

Ce mordant , placé sur la pièce que l'on veut impMber , sert à 
détacher la couleur du papier et à la maintenir fixe : il convient 
de le faire évaporer avant l'impression , pour que l'émail puisse 
prendre également par-tout : pour obtenir cette évaporation , on 
passe les pièces imprimées dans une mouffle, ou au globe du four, 
pour qu'elles y deviennent rouges; après quoi, on les met tremper 
dans l'émail , en suivant les mêmes procédés que pour les autres 
marchandises de cette nature.. 

On pourrait éviter les frais d*évaporation , en pratiquant un 
second globe dans la hauteur qui se trouve perdue dans le four , 
pour y placer les objets. 
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619. 

aS novembre 1814. 

BREVET D'INVENTION DB CINQ ANS, 

Pour l'impression^ sous couverte, sur toute espèce de 
terres cuites > 

Au sieur Merti à Ghoisy-le-Roi ^ près Paris. 



Composition du fondant. 

Uns deoû-livre de borax, 
Deux lÎTres de minium , 
Une livre de sable d'estampe. 

Composition des couleurs. 

Une livre de manganèse bien calcinée dans le four à biscuit, 

Une livre de safre calcinée de la même manière , 

Une livre de cobalt calcinée dans le four à émail, 

Quatre onces vert-de-gris, 

Trois onces oxide de cuivre, 

Une livre de minium , 

10. 
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Une livre deux tiers de sel marin, 

Deux livres du fondant ci-dessus. » 

Il faut bien broyer ces couleurs avec le fondant dans un moulin , 
tamiser le tout et le faire sécher le plus possible. 

Cette opération faite, il faut broyer de nouveau ces couleurs , le 
plus possible , dans de Thuile de lin ou de noix , jusqu'à ce qu'elles 
soient dans un état de liquidité propre à enduire la planche ; après 
quoi , on l'essuie de manière à ne laisser que la couleur nécessaire 
pour l'impression. 

Le papier dont on se sert doit être sans colle ; on le trempe 
dans deux seaux d'eau environ , dans laquelle il faut mettre deux 
livres de sel marin , et avant de s'en servir , on le passe sous la 
presse , pour qu'il soit moins humide. Le papier, une fois imprimé , 
est remis à des femmes pour le décalquer sur des assiettes et autres 
objets, qu'on met ensuite dans le globe du four à biscuit, pour 
l'évaporation des corps gras. Cela fait , on les trempe dans la colle 
verte, et on les fait cuire dans le four à émail. 

A l'aide de ce procédé , qui exige une presse d'impression en 
taille-douce , et des planches en cuivre gravées à l'eau forte et au 
burin , on peut imprimer en telle couleur que l'on veut. 
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620. 

26 niai 1809. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour la préparation d'un papier à l'usage des peintres 
et dessinateurs , 

Au sieur Couder, Américain, à Paris. 



Procédé. 

RiDUiSEZ en poudre, et faites dissoudre promptement , dans un vase 
vernissé contenant de l'eau froide, de la gomme adragante, ayant 
soin de bien agiter avec une spatule de bois ou avec un balai 
bien propre, de manière à ne pas laisser former de grumeaux. 
L'eau doit être en quantité suffisante pour donner à cette gomme 
délayée la consistance de gelée. 

Les papiers et même les étoffes quelconques, sur lesquels on 
a appliqué uniforméipent cette préparation avec un pinceau 
ou une brosse, et qu'on a fait sécher ensuite, soit à l'air, soit à 
la chaleur d'un poêle , peuvent recevoir la peinture à l'huile sans 
aiucune crainte , et la peinture à l'eau , pourvu que les couleurs 
soient préparées à la gomme. 

On peut faire usage de toutes les couleurs , excepté l'encre ou 
autre mordant semblable. 

Lorsqu'on veut retoucher ou refaire quelques endroits du dessin , 
on passe sur ces endroits une éponge ou un linge propre , pour 
les objets d'une grande étendue, et un pinceau pour les petits 
détails; on lave et on enlève avec promptitude ce qui est à refaire. 



<■ - 
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621 . 

23 juin 1809. 

B&BYBT D^INVBNTION I>£ DIX ANS, 

Pour une manière d'apprêter les peaux d'agneaux et 
de chevreaux , en mégie , 

Au sieur J. Main y négoèiaut et chamoi^îrar à Niort ^ 
département des Deux-Sèvres. 



G^NiRALEMENT, la majeurc partie des peaux d'agneaux et de 
chevreaux de France s'apprêtent en mégie , et leur préparation se 
borne à les mettre eii chaux , à abattre les laines ou le poil , à les tra- 
vadller de rivière avec le couteau , pour les TÎder, les étendre et les 
assouplir , en ménageant le phis soigneusement possible le graia 
delà peau, (ju'on appelle la fleur; on les trempe dans un mélange 
d^eau de sel , cf alun , d'oeufs et de farine , et après les en avoir biiii 
imprégnées , on les étend pour les faire sécher ; ensuite on lea fimle 
et on les ouvre sur le palisson : voilà k quoi se borne le trama 
du mégissier, qui livre les peaux dans cet èbèl aux gantâors pour 
les employer. 

léà procédé doot je xoa sers pour obtenir un autre tissu j. bien 
wpérieur et beaucoup plus fin que celui qu'on obtient par la 
fàéip»T9làon ordinaire que je viens dis décrire , commence où celuir 
ci fiail ; le ¥oici : 
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Oa pc^gad parmi ces mêmes peaux déjà mégissées , celles qui 
sont les plus franches et les plus épaisses , comme pouvant mieuiL 
supporter le nouveau travail qu'elles ont à subir; on les met 
tremper dans Feau propre; lorsqu'elles en sont bien imbibées, on 
les pose sur un chevalet de bois bien uni , dont se sert ordinaire* 
ment le chamoiseur. On a une peau épaisse , soit de mouton , de 
bouc y de veau ou de daim , sans être apprêtée } on la lave bien 
dans l'eau pour la rendre propre ; on étend cette peau sur le che* 
valet 5 pour servir de couche à la peau qu'on veut travailler ; en* 
suite l'ouvrier chamoiseur prend son couteau à deux manches , il 
l'appuie sur la peau d'agneau ou de chevreau , du coté de la fleur , 
ie pousse fortement et de la même manière qi|e lorsqWil remldlle 
une peau de daim ou une peau de mouton apprêtée en chamois^ 
sortant du foulon encore imprégnée d'huile , jusqu'à ce qu'il ak 
emporté le premier et le second épiderme^ qu'on appelle ordinaire^ 
ment , en terme de chamoiseur , ia fleur et Varrière-fieur. 

Lorsque l'ouvrier a passé le couteau sur lasurfiace de cette peaii, 
et qu'il est parvenu à enlever toute sa fleur et son arrière-flempi, 
il la fait sécher à couvert ^ en la suspendant à deux clous k cro^ 
chets par les pâtes de derrière, ou, à défaut , sur des cordes propres ; 
lorsqu'elle est sèche , il la foule , et l'ouvre sur un palisson , comme 
le fait ordinairement le mégissier : si la sèche a été trop prompte 
et qu'elle ait trop resserré la peau , on la mouille légèrement, et 
quand l'humidité s'est répandue uniformément dans la peau , on 
l'ouvre plus facilement sur le palisson ; enfin , après que la peau 
est ouverte et sèche , on la remet à l'ouvrier ponceur , qui l'établit 
sur une espèce de paroir de corroyeur, et ayant une pierre-ponce 
dans la main , il l'appuie sur le coté de la peau où le chamoiseur 
a enleiré la fleur et l'arrière-fleur ; si on la veut blanche, pour 
pouvoir être teinte , le ponceur ne se servira que du sable de mer, 
qui est ordinairement très-fin ; il le fi:*ottera brusquement sur la 
peau , par le moyen de la pierre-ponce qu'il tient dans la main 
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droite , qu'il pousse rapidement et toujours de haut en bas , en te- 
nant l'autre extrémité de la peau de la main gauche. 

Si l'on veut que la peau soit d'un jaune tendre , qui est ordinai- 
rement la couleur recherchée, on se servira d'une pierre composée 
de six parties de blanc de Meudon , et de deux parties d'ocre jaune , 
qu'on pulvérise et qu'on mêle bien ; on mouille le tout ; on le 
pétrit et oD le fait sécher ; on passe ensuite cette pierre ocrée sur 
toute la surface de la peau , du côté où étaient la fleur et Tarrière- 
fleur ; le pooceur appuie fortement et agite vivement la pierre- 
ponce , en ajoutant un peu île sable fin , et il frotte la peau de 
la même manière qu'il a fait pour la peau restée blanche ou des* 
tinée à être teinte. 

Le travail de ta ponce , fait avec soin , achève de polir ce tissu 
fin , que l'on a trouvé après avoir enlevé , sur le chevalet, par le 
travail du chamoiseur, la fleur et l'arrière -fleur des peaux mé- 
gissées ; ensuite on étire les peaux ; on les lisse avec un fer à re- 
passer , de la manière qu'on lisse le linge , ce qui ajoute encore 
un degré de finesse au tissu , et donne plus d'éclat aux peaux; on 
les livre alors aux gantiers pour en faire les plus beaux gants. 
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622. 

'] juillet 1809. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour la fabrication de bonnets tissus en laine y 

Aux sieurs Mazzoni, de Livourne, et Pacghiani, de 
Prato^ inventeurs. 



Procédé de fabrication. 



Le drap se fait comme le Casimir ; sa largeur est d'un bras et trois 
quarts , mesure de Toscane. 

Ce drap £Ed>riqué s'envoie en gras au foulon , où on lui donne 
une légère foule , qui le réduit à la largeur d'un bras et quart. 
Cette légère foule est avantageuse , en ce qu'elle permet de couper 
et de recoudre le drap. 

Ce drap , retiré du foulon y encore gras et réduit à la largeur 
d'un bras et quart , est mis , avec beaucoup de soin , sur des 
bancs ayant exactement un bras et quart ; cette mesure apporte 
dans la coupe une grande économie , en ce qu'elle donne le moins 
de déchet possible. 

Sur trois pièces égales en longueur, on en coupe deux par bandes 
obliques , et une en rond ou couronne ; on se règle 9 au surplus , 
suivait» le besoin. 

8. Il 
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Il est nécessaire que les deux pièces qui fariuent la tombée des 
bonnets soient coupées obliquement , pour que le bonnet ait la 
même élasticité qu'il aurait s'il était en tricot 

Ces préparations faites , on recoud les bonnets, qui sont formés 
de deux pièces , dont Tune, ronde , se nomme couronne , et l'autre, 
longue , s'appelle tombée. 

On rapporte à l'entrée du bonnet un cordon, qui remplace la 
tresse du tricot , et l'on emploie toujours , autant que possible , 
tant pour recoudre le bonnet que le cordon , de la trame la plus 
fine et de la meilleure qualité. 

Les bonnets gras et apprêtés conune il vient d'être dit , sont 
soumis au même travail que ceux faits en tricot , et il en résulte 
finalement des bonnets tissus en drap de laine plus doux au 
toucher et d'une bonté supérieure à ceux en tricot. 
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623. 

17 août i8i4- 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour des procédés relatifs à Timpression y en couleurs 
solides, sur toute espèce d'étoffe de laine, ou dont la 
laine fait partie , 

Au sieur Rigondet , à Paris. 



Procédés, 

On lave les étoffes de laine ou dans lesquelles il entre de la laine, 
dans une eau de savon tiède ; on rince à feau courante et on laisse 
sécher. 

Les étoffes , ainsi disposées , sont bien trempées dans une eau de 
rivière préparée avec une pincée de sel d'étain par aune d'étoffe , 
et de facide sulfurique en quantité suffisante pour donner à l'eau 
le piquant du vinaigre ; l'on rince ensuite k l'eau courante , et les 
étoffes se trouvent préparées pour recevoir Hnipression. 

Composition des couleurs. 

Le rouge se Sait avec une décoction de cochenille , de bois de 
F.emambouCy ou bien d'orseille, que l'on gomme, et à laquelle ou 
ajoute , par chaque trois pintes de décoction , une livre de disso- 
lution d'étain. 

Le violet s'obtient au moyen d'une décoction de bois de Cam- 
pêche préparée de la même manière. 

1 1. 
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Le jaune se compose d'une décoction de quercitron gommée , à 
laquelle on ajoute aussi une livre de dissolution d'étain par chaque 
trois pintes de couleur. 

Pour l'orange , il suffît de mêler une partie du rouge ci-dessus 
avec trois , quatre ou cinq parties du jaune précédent , suivant la 
nuance qu'on veut avoir. 

Pour obtenir le bleu , on délaie de l'indigo dans une quantité 
huit fois aussi grande , en poids , d'acide sulfuriquc ; on ajoute à 
cette dissolution dix fois son volume d'eau , et suffisamment de 
sel de Saturne, pour que la dissolution claire, obtenue de ce sel , 
ne produise plus de précipité : alors , on gomme la partie claire 
de couleur, qui est ensuite propre à l'impression. 

* Le vert se compose du mélange du jaune et du bleu ci-dessus , 
en diverses quantités , suivant la nuance qu'on désire obtenir. 

Les étofiFes s'impriment avec ces couleurs sur des taMes con- 
struites comme celles des fabriques d'indienne, excepté qu'au Ueu 
de garnir ces tables avec des couvertures de laine , on le fait avec 
de la toile cirée , doublée d'une toile de coton ; on agit de même 
pour les châssis à prendre la couleur : par ce moyen , l'impression 
est plus nette et l'on consomme moins de couleurs. 

Les étofiFes s'encadrent pour recevoir l'impression , les dessins 
en sont plus nets et plus exacts. 

Les impressions terminées et sèches sont passées à la vapeur 
de l'eau de savon bouillante, où les étofifes restent exposées, pendant 
deux heures, dans des caisses ou paniers quelconques bien cou- 
verts ; après ce temps , on les expose à l'air , puis on les savonne et 
on les rince à l'eau courante: alors, les couleurs se trouvent fixées.- 

A l'aide de l'acide nitrique mitigé avec moitié d'eau gommée ^ 
mêlée de farine de seigle ou autre , on enlève les couleurs , jusqu'à 
les faire venir jaunes , ou couleur paille. 



/ 
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12 septembre i8i4- 

• BRBVBT D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour la fabrication du suif artificiel provenant de toutes 
les substances animaleâ , ou pour la transformation de ces 
substances en graisse et l'extraction de cette graisse, 

Aux* sieurs Millien et Brouard, à Paris. 



Oir prend la partie maigre des animaux ; cette partie, débarrassée 
des os , est coupée par morceaux , que Ton place dans des caisses 
de bois percées de trous , et qu'on expose à Teau courante d'une 
rivière. On laisse ces caisses séjourner dans l'eau courante pen- 
dant {trois ou quatre mois , ayant soin de vérifier, de temps en 
teîDps , si la chair qu'elles contiennent n'est pas trop pressée , et 
si elle présente bien toutes ses surfaces à l'eau. 

On traite aussi de la même manière le sang coagulé de tous les 
animaux. 

Lorsque ces matières animales ont passé quelques jours dans 
l'eau et qu'elles sont bien lavées , on retire les caisses de l'eau , 
on arrote les chairs avec de l'eau saturée d'acide carbonique , et 
on replonge les' caisses dans l'eau. 

Huit jours après , on les retire encore ; on arrose les chairs avec 
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de Teau saturée de gaz hydrogène, qu'on introduit dans Teau à 
Taide d'une pompe foulante , ou de la machine de Nooth. 

On répète ces arrosemens tous les huit jours , en mettant alter- 
nativement le gaz acide carbonique et le gaz hydrogène. 

Pour une caisse qui contient huit cents livres de matières ani- 
males , huit pintes d'eau bien saturée de ces gaz suffisent pour 
chaque fois. 

Au bout de trois ou quatre mois , lorsqu'on* voit que toutes les 
matières animales sont transfcnrmées en une substance blanche , 
ferme, écailleuse, qui ressemble à de la graisse, on retire les caisses 
de l'eau , on laisse sécher la matière , on en sépare les parties qui 
ne sont pas tout-à>fait converties en graisse, et on ùit fondre dsms 
une chaudière munie d'un robinet , qu'on ouvre quand la matière 
est fondue , pour la laisser couler sur un c^dindre de bois au quart 
plo8|é dans une cuve contenant de l'acide muriatique oxi^bié : 
le suif s'étend en lames sur le cylindre et tombe, à chaque ré- 
volution, dans le bain d'adde ; on le sort de là , pour le laver à 
grande eau , et on le reficmdrpour le mettre en pains. 




i 
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625. 

30 septembre i8i4' 

BREVET D'INVENTION DB CINQ ANS, 

Pour un nouveau procédé propre à fabriquer y avec de 
la colle-forte, des pains à cacheter et du taffetas d'Angle-' 
terre transparent et de toute couleur <^ 

A Madame Boucbe, à Paris. 



Procédé. 



Jx fenne des feuilles minces , en cotrhifit de la colle de poisson , 
de la colle de Flandre, ou toute autre colle animale, sur un carreau 
bien poli , ou sur une glace entourée d'une bordure faite avec de 
petites tringles de bois , et enduite de deux couches de fiel de boeuf 
ou de toute autre substance propre à empêcher Tadhérence de la 
coUe au verre. J'emploie la colle au degié de ccmsàstance couve* 
nable , pour que les feuilles ne soient que douze ou quinze heures 
à sécher j et je place les glaces sur une table bien de niveau , pour 
que les feuilles minces de colle aient par-tout la même ^xiisseur. 

Douze heures après la coulée, je coupe la feuille en suivant le 
cadre pour l'en isoler , et je la laisse sécher tout-à-fait ; elle se dé- 
tache d'elle-même de la glace. Je découpe alors , dans cette feuille 
de colle mince , les pains à cacheter de dilférens diamètres , au 
moyen d'un emporte-pièce ou d'un découpoir. 



/ 
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Les rognures se refondent et rentrent dans le travail pour faire 
les pains à cacheter colorés; la colle se colore , soit en y ajoutant des 
couleurs en poudre, soit avec des dissolutions de bois colorés , etc. 

On la colore encore, en y mêlant des sulfates de cuivre et de fer, 
et en décomposant ces sels dans la colle même ; on y mêle de l'aven- 
turine et d'autres poudres chatoyantes, pour faire des pains à 
cacheter d'un aspect particulier. 

On ajoute enfin , dans la colle , du jus de fruits , du sucre , etc. , 
et des aromates , pour les rendre agréables au goût , en évitant 
d'employer des principes colorans nuisibles à la santé. 

Lés feuilles minces de colle y recouvertes d'un verni aro matisé, 
et découpées en bandes de la grandeur de» morceaux de taffetas 
d'Angleterre , peuvent servir à remplacer cette préparation. Ce nou- 
veau taffetas est beaucoup plus adhérent à la peau que l'ancien ; 
on peut lui donner toutes les couleurs qpf l'on désire , en ne le 
colorant qu'en rose léger. Sa transparence parfaite fait qu'on ne le 
distingue pas lorsqu'il est appliqué sur la peau. 

Les pains à cacheter, £atbriqués par ce procédé, ont l'avantage 
d'être agréables au goût , comme la pâte de jujubes , etc. , de ca- 
cheter les lettres beaucoup plus soUdement que ne le Ibnt les 
pains à cacheter ordinaires, d'être inaltérables, et enfin plus 
agréables à l'œil. 

Lorsqu'on se sert de fiel de bœuf pour empêcher l'adhérence de 
la colle au verre, il est essentiel , avant de l'employer, de laver la 
feuille de colle avec de l'alcool rectifié , pour enlever la portion de 
fiel de bœuf qui y adhère , et qui lui donne une saveur amère et 
désagréable. 
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626. 



20 septembre i8i4- 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour des changemens apportés dans la composition 
d'an vinaigre aromatique et antimëphitique , pour lequel 
il a ëtë pris un brevet de cinq ans, lé 7 juillet 1809, 

Au sieur Bullt, parfumeur^ à Paris. 



Gk vinaigre , que je composais dans le principe , comme je i ai in- 
diqué dans mon brevet du 7 juillet 1809 (i), se fait maintenant 
de la manière suivante : 

Dans sept pintes environ d'eau , ancienne mesure , versez , 

Quatre pintes et chopine d'esprit de vin fin ; 

Une once , essence de bergamote ; 

Une once , essence de citron au zeste ; 

Trois gros , essence de Portugal ; 

Six gros , essence de romarin ; 

Deux gros , essence de lavande ; * 

Un aros, essence de nàroly; 



(i) Voyes tom. 5 , pag. 97 de cet ouvrage. 

8. la 
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Une chopine esprit de vin de mélisse. 

Agitez le tout dans une bouteille , et laissez reposer vingt-quatre 
heures. 

Ajoutez ensuite , 

Deux onces infusion .dite extrait 4^ bampe de Tolu ; 

Deux onces idem de storax calamité ; 

Deux onces idem de benjoin ; 

Deux onces idem de girofle. 

Agitez de nouveau le tout, et versez deux pintes de bon vi- 
naigre blanc, ou, par préférence, la même quantité de vinaigre 
distillé ; filtrez au bout de quelques heures , et ajoutez ensuite 
trois onces de vinaigre radical. 



} . . . , ».. 
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6â7. 

iS novembre i8i4- 

BREVET DMNVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un tour, dit tout à pompe y att* itioî^eii duquel on 
forme les filets des clous à vis pour le Bois, 

Au sieur Gonnant, veuve Demérique et sieur Reiny- 
PACH, manufacturiers de carrësf de montréfà, à Planclièr- 
les^Mities , dëpaftement de là Hàùte-SâÔûé. 



Deux sortes de procédés sont eii usage pour fabriquer les vis à 
bois : là filière et lé tour. La filière a riiiconvénient de dëttuire 
la ductilité du fer ; lés pas de la vis sont dVne force inégalé. 
Certaihiss partiel du clou présenté à la filière étant plus ou moins 
duiSes , plus ou moins nerveuses , plus ou moins résistantes , les 
filets se^ resseùtent d'autant plus de cette inégalité , que la forte 
compression de là fillette et la chaleur qu'elle développe tendent 
encore à augiïlenter ces défauts et à rendre le fer plus cassant : 
aussi les gerçures , les pailles et autres accidens font rejeter ces 
sortes de vis par beaucoup d'ouvriers. Les vis faîtes au tour sont 
exemptes, pour la plupart , de ces inconvéniens : il n'y a que deux 
moyens pritiGipaux d'employer Je tour, c^est de rendre le burin 
ntôbite et l'arbre fixe , ou lé burin fixé et l'arbre lUôbile ; c'efst 
ce dernier procédé que lious suivons. 
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L'arbre , ou le tour, traverse deux poupées creuses , sur lesquelles 
il s'appuie ; il reçoit les deux mouvemens de rotation et de trans- 
lation nécessaires à la confection des vis. 

Une poulie , fixée à cet arbre, reçoit la corde motrice; le burin est 
assujetti sur un support , où il agit dans une position horizontale. 
On fixe le burin contre le clou qui doit être taraudé , en pressant 
horizontalement , avec la main , le manche auquel ce burin est 
attaché. 

Si l'arbre à l'extrémité duquel le clou est fixé restait dans la 
même position , et n'avait qu'un mouvement de rotation sur lui- 
même , le burin ne décrirait qu'un cercle sur le clou et non pas une 
hélice. 

Il faut donc que l'arbre puisse se retirer proportionnellement à 
la hauteur du pas de vis k former ; ce mouvement de translation , 
combiné avec le mouvement de rotation , produit l'effet désiré. 
Pour obtenir ce mouvement de translation , on termine l'arbre par 
une vis, que l'on change à volonté , suivant la distance ou hauteur 
des pas. Cette vis , que l'on peut appeler vis matrice , engi'ène dans 
une pièce verticale cylindrique , taillée à son extrémité supérieure 
en forme de biseau , et terminée dans sa partie inférieure par un 
ressort à pompe , qui a fait donner à cette machine le nom de 
tour à pompe. Cette pièce verticale est fixée pendant toute la durée 
de la confection d'un clou ; la vis matrice y qui fait partie du tour, 
se dévide successivement sur cette pièce. Le clou fait un mouve- 
ment semblable sur le burin qui le taraude y et le tour , ainsi que 
la poulie , recule entre ses deux supports. 

La vis faite , l'homme chargé de la pression sur le manche ou 
sur la manivelle cesse d'appuyer ; il fait «tourner le manche sur 
son axe , en le tenant toujours dans une position horizontale ; il 
éloigne le burin , et en même temps il désengrène la pièce à res- 
sort , qui n'agit plus sans la vis matrice : ceci fait , il enlève Le 
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clou taraudé , en remet un autre à sa place, et ramenant le manche 
dans sa première position y il serre de nouveau le burin contre le 
clou et forme une seconde vis ; ainsi de suite. 

Les différentes poupées du tour peuvent s'éloigner ou se rap- 
procher à volonté , suivant la longueur des vis à tarauder. 

On peut fabriquer , dans une seule journée , de huit à quinze 
grosses de clous à vis, suivant leur longueur, avec une seule ma- 
chine. 

Explication fies figures Teprésentani le tour à pompe et ses tiéimls. 

PI. 3*. , %. i"^., Élévation latérale. 

a , Barre de fer rectangulaire , traversant quatre poupées b^c ^ 
dy e, qui se fiaent à la barre par des vis de pression yT 

g y Arbre cylindrique du tour, soutenu par les poupées A, c, 
et portant une grande poulie h. 

I , Doiiille à vis fixée sur l'arbre du tour, et servant de con- 
ducteur. 

y , Petit cylindre à vis , fixé au conducteur i par une vis gou- 
pillée, de manière à ne pouvoir vaciller d'aucun côté. Ce petit cy- 
lindre en reçoit un autre plus grand k , qui porte le clou à tarau- 
der : ce dernier cylindre est percé d'un coté , pour recevoir , comme 
un écrou , le cylindre y, et de l'autre coté le clou à tarauder; mais 
cette dernière ouverture étant seulement du calibre du clou , sa 
tète demeure en dedans et s'y fixe , comme on le voit , fig. 9*. , 
par la pression de deux cylindres j ^ k. 

PoTie-bufin. 

/, Porte-burin avec manche de bois, vu en détail et dans se» 
deux positions, fig. 2^. ; il est supporté par la poupée d. 
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m j Burin fixé au porte-burin par une vis de pression- n. 

Oy Pièce en forme de croehel-, poirrant, à l'aide d'une coulisse 
et d'une vis de pression /?, que- l'on^ voiti tat- détail , fig; a^. et 3^. , 
se fixer au point convenable sur le porte-burin. 

q , Pièce à coulissé, servant de- support au portto-barin, qui est 
reçu à charnière en r; ce qpi lui donne un mouvement horizontal , 
qui permet au burin de se rapprocher et de s'éloigofer à volonté 
du clou à vis qu'il doit tarauder. 

La pièce q , dont on voit , fig. 4^. , la face opposée à celle qu'elle 
présente, fig. i'^., porte une queue d*aronde saillante s, qui 
entre, à coulisse, dans la queue d'arônde creuse /, fig. 5^., pra- 
tiquée vers la partie supérieure de U pmipAe. d\ dont la fig. 5^. 
représente un fi^agment Une vis i^, fig. i*^., à large tête, sert à 
retenir , au point convenable , la pièce q sur la poupée d. 

Vj, fig. 5®. , est le trou fiileté qui reçoit la vis u. 

Fig. 6^., pièce cylindrique, avec ressort en forme de tire-bouchon , 
portant vers sa partie supérieure une clavette fhisatit corps avec 
elle , et moitié plus large d'un côté que de l'autre. Cette pièce est 
reçue dans un trou cylindrique pratiqué verticalement au centre 
de la poupée J, comme on le voit par les deux lignes ponctuées, 
fig. 5^. Sa partie supérieure est terminée en cône , taillée de ma- 
nière à pouvoir remplir exactement le pas de vis du conducteur i , 
fig. i'^^. ; le ressort de cette pièce cylindrique, exerçant sa pressioki' 
de bas en haut, la force de rester continuellement engagfée dans la- 
vis du conducteur ; ce qui fait avancer horizontalement l'arbre du 
tour , en même temps qu'il opère son mouvement de rotation. 

La fonction de la pièce o, fiig. i". , a^ et 3^. , adaptée au porte- 
burin , est de forcer la pièce cylindrique , fiig. 6*. , à sortir de l'en- 
grenage : cet effet s'opère aii moyen du crochet jr^r {passant par- 
dessus la clavette^, fig. a^. , qu'elle oblige de descendre, en tirant 
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le manche. dtt porte-^Hirin k soi. L'eiigreoRge .repreixi en repou»- 

Support. 

Fj^. 7^..^,^^ »M sm>pwt vu ^ur deum de ses J^ceis opposées. 

La pièce principale a! porte, à coulisse, avec que!ae.d'ar9nil^, 
sur la face de dessus , la pièce b\ retenue par une plaque de re- 
couvrement c\ fixée par deux vis d contre la pièce principale. 

La pièce 6^ en porte deux autres e\/'; Vxmef de ces deux 
pièces est un plan horizontal sur lequel appuie l'extrémité infé- 
rieure de la vis ^, fig. i*"*., et qui empêche le burin de vaciller^ elle 
est assujettie à la pièce b^ par les deux vis h' , <\ 

La pièce e' est reçue dans uiie coulisse à queue d'aronde , et 
porte une cannelure â', fig. 7®. , dans laquelle se meut la vis que 
l'on taraude : cette pièce est retenue par la vis de pression /', fig. 8*. 

L'arbre du tour roule dans deux douilles m'y fig. i'*., en acier 
trempé en paquet, et formant la tête des poupées by c. 

Jeu de la machine. 

L'arbre du tour, étant mis en mouvement par la roue h , à corde 
sans fin, fig. i'®. , reculera au moment où l'on fera avancer le 
manche du porte-burin ; la pièce , fig. 6®. , sera dégagée et re- 
montée dans les filets du conducteur, par l'effet de son ressort , 
et si l'on £aiit toucher le burin au clou qu'on veut tarauder , il 
en formera le filet. 

Le burin ayant parcouru l'étendue de la partie qu'il doit ta- 
rauder y. on ramène à soi le manche du porte-burin : alors la 
pièce , fig. 6'. , se dégage , en descendant , du conducteur , et l'arbre 
du tour se reporte , par l'effet de soa ressort , à sa position pri- 
mitive» 
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Ce procédé se répète chaque fois qu'on écarte et qu'on approche 
de soi le manche du porte -burin; on continue de répéter ces 
mouvemens jusqu'à ce que la vis soit achevée. 

Le ressort qui opère le reculement de l'arbre du tour doit agir 
à l'extrémité n'y fig. i^^. , de cet arbre. On n'a pas figuré ce ressort 
dans le dessin. 



.' 
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628. 

7 décembre i8i4- 

BREVET D'IMPORTATION DE CINQ ANS, 

Pour la fabrication de diverses sortes de bleus d'indigo 
et de bleus de Prusse propres au blanchiment des toiles 
ou du linge, et à la fabrication du papier, 

Au sieur George Steigen Berger, à Paris. 



La manière de fabriquer le bleu d'indigo et le bleu de Prusse 
propres au blanchiment des toiles de coton et du linge , est de faire 
une certaine combinaison entre les matières de la couleur de l'in- 
digo et du bleu de Prusse , et de l'empois ou de la gomme sus- 
ceptible de se délayer dans l'eau. 

Voici les matières , avec leurs doses , qui entrent dans la compo- 
sition du bleu d'indigo : 

Vingt-quatre centièmes indigo des Indes orientales , qu'on ap- 
pelle indigo cuivré; 

Cent soixante-huit centièmes de l'herbe orchilla , comme elle 
est préparée pour la teinture ; 

Trois cent' trente-six centièmes d'empois ; 

Douze centièmes de potasse ; 

Deux centièmes de gomme. 

8. i5 
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Il y a aussi un autre bleu plus beau, qui se compose de la^ 
manière suivante : 

Douze centièmes indigo fin ; 

Huit centièmes indigo bleu des Indes orientales , d'une qualité 
supérieure ; 

Vingt centièmes indigo cuivre des Indes orientales , de la plus 
belle qualité ; 

Cinquante centièmes émail , qu'on désigne dans le commerce 
par jBS^v- 

Trente centièmes ^ail, 'Wr. % 

Trois cent trenti^-six centièmes empois ; 

Vingt-cinq centièmes potasse ; 

Cinq centièmes gomme. 

Pour fabriquer le premier des deux bleus ci-dessus , on mêle 
l'indigo avec l'herbe orchilla et la potasse , sans eau , jusqu'à ce 
qu'il soit aussi doux que possible ; on met ce mélange sur l'empois 
avec la gomme ,. qu'on a préalablement délayée dans l'eau ; on 
laisse le tout reposer pendant douze heures; on pétrit ensuite 
avec soin , jusqu'à ce que toutes les matières soient parfaitement 
amalgamées ; on emploie à ce travail un moteur mu par des che- 
vaux ou par la vapeur. 

Le mélange bien fait , on en forme des boules bien tassées , que 
l'on marque, et que l'on met sécher sur des planches. 

La seconde espèce de bleu d'indigo se fait en mêlant l'indigo 
avec la potaaie , et en opérant comme il vient d'être expliqué. 

Bleu de Prusse. 
Il se compose de 

Vingt-quatre centièmes bleu de Prusse de commerce, première 
qualité ; 
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Douze centièmes bleu de Prusse , deuxième qualité ; 

Trois cent trente-six centièmes empois ou gomme. 

On mêle le bleu de Prusse avec de l'eau dans laquelle on a fait 
fondre la gomme ; on met le tout sur l'empois , et on achève le 
travail comme il a été dit pour le bleu d'indigo. 

Bleu pour les manufactures de papier blanc. 

m 

Composition du bleu dlndigo : 

Vingt- sept centièmes de l'indigo le plus fin et de première 

qualité; 

.» 

Cent centièmes émaiJ iSttlSIS'. 

Ces matières mêlées , on opère comme il a été dit pour les bleus 
précédens. 

Composition du bleu de Prusse. 

Quarante centièmes bleu de Prusse j qualité supérieure ; 
Cent centièmes émail 



r J » I r J I 



On mêle ces matières ., et on opère comme ci-dessus. 

En variant les quantités de matières ci-dessus indiquées , on 
obtient des nuances plus ou moins fortes. 

Les procédés ci-dessus décrits sont ceux en usage dans les fa- 
briques d'Angleterre. 



i5. 
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629. 

17 décembre i8i4- 

BREVET DUNVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une pommade cosmétique ou beurre de cacao , 
Au sieur Lange, à Paris. 



Recette. 

m 

U]fB livre beurre de cacao rigoiu*eusement purij 

Demi-livre cire vierge ; 

Demi-livre blanc ou sperme de baleine ; 

Deux livres huile vierge d'olive , fortement parfumée avec de 
Tessence de rose ; 

Un gros de fleur de benjoin ; 

Une pincée de vermillon. 

On fait fondre la cire , le blanc et le beurre avec l'huile i un feu 
très-doux ; ensuite on verse le tout dans un mortier de marbre , 
et on le remue continuellement avec le pilon , jusqu'à ce qu'il ait 
commencé à se figer ; on verse alors , par petites portions et suc- 
cessivement , dix onces d'eau , dans laquelle on a fait dissoudre la 
fleur de benjoin , et l'on ne cesse de remuer qu'alors que toutes 
les matières sont par£ûtement incorporées : c'est dans ce moment 
qu'on mêle la pincée de vermillon , en continuant de remuer pour 
que la couleur se répande uniformément. 
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17 décembre i8i4- 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



Pour des rasoirs d'une construction particulière , 
Au sieur Mate! , coutelier. 



Ces rasoirs sont composés de six lames, que l'on change à volonté, 
et dont le talon s'enchâsse dans une espèce d'étui contenant un 
ressort et formant extérieurement le talon du rasoir : c'est pour 
cela qu'on les appelle rasoirs à pompe. 

Les cinq lames de rechange et le rasoir monté sont renfermés 
dans une boite, de manière à ne pouvoir être endommagés dans le 
transport. A côté des lames , est une petite boîte en fer-blanc pour 
là poudre de savon ^ et à l'extrémité du manche , on a réservé une 
place pour le pinceau à barbe. 

La partie supérieure de la boîte est recouverte par un cuir 
bombé tournant sur pivot , pour mettre et retirer , à volonté , ce 
que doit contenir cette boîte. 

La partie inférieure est mobile et porte le cuir métallique qui 
sert à repasser les rasoirs. 

Le tout est recouvert d'un étui en carton , en marroquin ou en 
fer-blanc. 



*' 
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10 jançier 1810. 

BRBYET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour une machine à vapeur appelëe balancier hydrau- 
lique j 



• • 



Au sieur J.-B. Desprets, orfèvre à Bruxelles. 



Description. 

PL 13*^. , fig. i^®. Eliéyation de la machine dans le sens de la lon- 
gueur de la chaudière, 

Fig. 2^. j Coupe verticale et transversale de la chaudière et de 
son fourneau. 

Fig. 3®. , Coupe verticale d'une des pompes. 

Fig. 4^. , Coupe verticale d'un autre genre de pompe. 

Fig. 5^. r Nouveau piston élastique. 

Fig. 6^. , Élévation de la machine , disposée pour faire marcher 
des filatures et pour élever des fardeaux. 

Fig. 7*. , Élévation de la même machine , appliquée à une scierie 
de planches. 
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A, fig. i'*., 6*, et 7®. , Bâtis en bois, formé, à sa partie supé- 
rieure, de deux jumelles portées, chacune, par deux montans soli- 
dement fixés à la base. 

B , Balancier dont Taxe tourne dans une boite G , fixée sur les 
jumelles du bâtis. 

D, Deux réservoirs de forme ovale ou rectangulaire, fixés, cha- 
cun , à Tune des extrémités du bÉUnder , et contenant une quan« ' 
tité d'eau proportionnée & la puissance de la machine. 

Ces réservoirs sont surmontés ^ chacun , d'un tuyau £ , abou- 
tissant à la partie supérieure d'une ouverture pratiquée dans l'axe 
du balancier , dont la partie inférieure conununique avec de sem- 
blables ouvertures pratiquées dans la boite C , comme on le voit 
en a y b , c. 

F^ fig. i'^. et a^. , Fourneau servant à chaufEér l'eau de la chau- 
dière en fonte de fer G , composée de deux parties réunies par 
des boulons. Cette chaudière a pour fond la voûte même du four- 
neau , qui est également en fonte de fer. 

H , Recouvrement en fonte de fer servant de couvercle à la 
chaudière. 

I , Deux ou trois auges ou baquets en fer , occupant presque 
toute la longueur et la largeur de la chaudière. 

Les bords de ces baquets ont deux ou trois pouces de haut ; ib 
sont disposés , l'un sur l'autre , à un ou deux pouces de distance ; 
à diaque baquet, est un tuyau approchant de la hauteur des bords, 
et servant à l'écoulement de l'eau dans les baquets inférieurs , et 
de là dans l'espace ménagé entre la voûte et les parois intérieures 
et extérieures du fourneau , de sorte que le foyer est à-peu-près 
entouré d'eau. 

J , Tuyau qui conduit ia vapeur dans la boite C , pour passer 
•nauite ^ akemativement , dans les réservoirs D par les tuyaux £. 
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Dans la fig. i ^®. , Jl^ balancier est tu dans la position qu'il oc- 
cupe à l'instant oà la vapeur passe de la chaudière dans le ré- 
servoir de gauche , où elle presse rapidement la surface de Teau , 
et la force de passer dans le réservoir à droite par un tuyau couché 
le long du balancier , et communiquant d'un réservoir à Tâutre. 
Le poids de l'eau fait perdre l'équilibre au balancier D , qui alors 
^t entraîné avec force par le.|K>ids K, fig. i'^. L'eau renfermée 
dans le réservoir de droite, suivant la pente à mesure que le 
balancier baisse , se jette sur le derrière du réservoir et ajoute en- 
core du poids à l'extrémité du balancier : cette augmentation de poids 
accélère sa chute , qui n'est encore qu'à mi-chemin quand le poids 
K s'arrête sur le repos L. A cet instant , le poids K' est levé et mo- 
dère en partie la secousse que donne le balancier en tombant'; 
mais ce qui achève de l'amortir est la pression du bras M sur 
l'extrémité du petit balancier N , pour faire agir le piston de la 
pompe O, qui foule dans le réservoir P4'eau nécessaire pour ali- 
menter la grande chaudière. 

Pendant cette opération, l'air est aspiré dans le corps de pompe Q, 
pour aller activer le feu du fourneau par le tuyau R , quand il est 
nécessaire. A la chute suivante du balancier , le bras S presse suir 
le bout du balancier N ; la vapeur s'échappe par l'orifice a. 

T, Coulisse formée par deux jumelles verticales garnies intérieu- 
rement de plaques en fer poli. 

U, Forte barre de fer fixée à l'extrémité du balancier, et glis- 
sant entre les deux jiunelles pour ^npécher le balancier de va- 
ciller. 

Une pareille coulisse doit exister à l'autre bout du balancier. 

Le foyer d du fourneau , fig. 2^. , doit être proportionné aux 
dimensions de la machine. 

Si le balancier a 30 pieds 6 pouces de longueur , le foyer peut 
avoir 3 pieds 1 1 pouces de large, et 3 pieds 10 pouces de profondeur» 
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A chaque oscillation , le balancier B fait agir quatre , six , huit , 
dix pompes , et même davantage s'il est nécessaire. 

Dans la machine, fig. l'^, on a représenté le jeu de quatre 
pompes : lorsque le balancier baisse à droite , la tige de fer e met 
en mouvement le levier/*, qui fait agir deux pompes et met en 
mouvement les leviers des pompes inférieures en g et h. La même 
opération se répète au côté gauche: ainsi , à chaque oscillation, le 
jeu des pompes a heu. 

Les pompes , séparées de la machine, peuvent être employées au 
service des incendies et aux évacuations des eaux. 

Description de Vintérieur des pompes. 

Pompe y .fig. 3^ 

a , Tige du piston garnie , de distance en distance , de pas de* 
vis b de différens diamètres , servant à fixer cinq plateaux de cui- 
vre c , ayant à leur circonférence une rainure d , dans laquelle est 
ajustée mie lanière de cuir. 

e y Quatre autres plateaux en cuivre , fixés , chacun*, par quatre 
vis , au corps de la pompe ; ils ont , comme les plateaux c , une 
rainure à leur circonférence » qui reçoit une lanière de cuir. 

fj Quatre autres plateaux en cuivre plus petits, servant, au moyen 
de vis , à comprimer contre les plateaux e une pièce de cuir qui 
frotte contre la tige du piston. 

La tige a traverse , par le centre , ces quatre espèces de pla- 
teaux. L'ensemble des quatre plateaux immobiles c , retenus à la 
tige, forme le piston. 

g y Deux demi-tuyaux en cuivre fixés , de chaque côté, aux pa- 
rois extérieures du corps de pompe , et terminés , en haut et en bas , 
en tuyaux complets destinés à recevoir les soupapes h et h'. 
8. i4 
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Le dessous du M^ft ^e k {VM^ ^t iiStK^) le tf<»s«is n-a 
d'ouverture que cdk Wéèidàsmfe âti pMë^è de la tig^tdti^ piston. 

4, OuVeftttre* latéftdc^^Rr où l'eau est irspli^ et ïbitléé^. 

Jeu *dfe cette potnpe, 

Lot*scJu'ôta baisse le levier y , le piston monte et fait oiïvrii' tés 
deux soupapes h ; l'eau se trouve aspirée et eiitre pâV les oùver^ 
«ures inférietirés de àti:Àte i : au fnéme in^t^nt , un leflfet contraire 
a lieu dans la patiie ^pâiMre ,^ l'eau qiïi s*y tmdvé, étant fbAlée, 
s'échappe par la soupape supérieure^. 

Quand on relètele teviery, la poïnpe produit un effet semblable 

à celui qu'on vient de voir ; les soupapes h' s'ouvrent , l'eau aspirée 

par la pompe inférieure h' entre dans le corps de pompe par les 

. ouvertures i de gauche , où elle est foulée , ce qui l'oblige à s'é- 

cliapper par la soupape supérieure h'. 

Par -ce moyen , chaque fois que le piston sera mocité et des- 
cendu 9 il aura fait sortir de la pompe un volume d'eau égal à dix 
fois l'espace qu'il aura parcouru ; c'est-à-dire que , si le piston fait 
un mouvement d'un pouce, il évacuera dix pouces d'eau ^ quel que 
soit le diamètre de la pompe. 

*Pctmpe, fig. 4*. 

Elle est composée de treize plateaux a , en cuivre ou en plomb 
(ï*i toit im'àe ces pàtéâtix de CÔté et en éoupe verticale, fig. g^ ) , 
àyalht, en dës^'fetW dessous, un i**ord dont la hauteur est 
proportionnée à la quantité d'eau qu'on veut âever. Cette hauteur 
détermine i^pace îqtie le piston àoJt pareourtr. 

lifes itibUl*&' 3fe ëbaCbn de ces plàteafQx dût pTusieurs ouvertures 
pratiquées, l^Wtiès*, %.'«*., ÏUn cftté, au rèbord supérieur^ 
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et les autres c, 4e l'autre côlé, au rebord inférieur. Ces ouvertures 
ne doivent oocij|>er, de diaque eàté, que. le tiera de la circonférence 
du plateafju. 

Les treioe plateaux a , posés Tun sur l'autre , laisseqt , entie 
deux , un vide formé par les rebords , dans lequel sont cfeux pla- 
tines de cuivre^ dont le dim^ètre est up p?u moU^ira que celui 
du Yi4^. 

Le diamètre de ces platines est réglé d'après la hauteur é^ 

hoT^ des plateaux ; plu3i ces bords sqnt élqvé^^moms le^ platines 
doiv^t avoir d'étendue. SU^s $ont unies d'u^ cot^, e^ ont^ au 
centre , une épaisseur qui se termine en cb^n^uji,, et qyi f;3t égi^k 
à, la. bautj^mr des bords des plateaux* 

Toutes œs platines sont percées « chacune, d'un treu qui ae Ipour 
cbs avec une $pujpape« • 

Au centre d» chaque plateau» est un^ piècQ:^ cuir sQUpl«^,« filée 
au moyeu d'un anneau de cuivre rivé m. plateau ; h bord int^ 
rieur . de ^tta pièce de cuir est encore arrêté au centre par U 
par tif), épaisse de^ platines* 

Lea platines aîmi diiposées ^^ment W pi^tp^ d^ la pçmffi^ ; 
pour en tmlitm. le jeu i le niouvement 4e» qmn 4u (^m\T^ doit 
être égal à celui des cuirs lixés entr^ lei^ pl^tîn^ ^^ le» hQf^ 4^» 
plateaux. 

La tige d , fig. 4^. , traverse tous les plateaux et les platines 
par le centre. 

Les platines sont fixées sur cette tige au moyen d'une vis à 
écrou e, placée à l'extrémité de la ti|;e ; ce qui compose le pistgn , 
dont le jeu est égal au mouvement des cuirs ^ oir plutôt à l'espace 
formé par la hauteur des ^ords inférieurs et supérieurs des pla- 
teaux. 

Le corps de la pompe est ouvert y aux deux côtés , dans presque 
toute sa longueur. 

i4. . 
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La largeur de cette ouverture est égale à Tétendue occupée par 
les ouvertures c , fig. 8^. , pratiquées aux bords de chaque plateau. 

Un demi-tuyau y, de forme conique , ayant une capacité suf- 
fisante pour embrasser l'ouverture en question , est soudé au 
corps de pompe. 

La partie inférieure de ce demi-tuyau se termine par un tuyau 
complet, muni d'une soupape g, et se réunissant à un autre tuyau h^ 
qui aspire l'eau. 

Un autre demi-tuyau i\ de même forme que le précédent , est 
soudé à l'autre côté de la pompe . et embrasse aussi toute la ca- 
pacité de l'ouverture qui s'y trouve. Cette partie , servant à l'éva- 
cuation des eaux , est surmontée d'un tuyau dont la longueur est 
proportionnée à la hauteur à laquelle on doit élever les eaux; - 

Aux deux côtés de chaque plateau*, est pratiquée une entaille , 
vue 'en y, fig. S^. , qui , lorsque tous les plateaux sont placés l'un 
sur l'autre et fixés à la tige d , au moyen de l'écrou e , formé iitie 
rainure dans laquelle est ajustée une lanière de cuir. 

Le tout , ainsi disposé , est enchâssé dans un étui ; l'eau faisant 
gonfler le cuir , l'espace qui poinrrait se trouver entre la rainure 
est bouché , et l'intérieur du corps de pompe ainsi partagé dans 
son diamètre , la communication de l'eau qui se trouve d'un coté 
avec celle qui est dans l'autre partie , se trouve interrompue. 

Jeu de cette pompe. 

Lorsqu'on lève le bras â , fig. 4^. , la tige d du piston descend , 
les soupapes s'ouvrent; l'eau qui se trouve comprise dans les 
espaces inférieurs des plateaux , passe dans les espaces supérieurs 
par les trous pratiqués dans chaque platine. 

Quand le bras i baisse, les soupapes se ferment, le pistoa 
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moikte, et l'eau cpii se trouve dans les parties supérieures des pla- 
teaux , passe par les ouvertures /, s'élève et s'évacue enfin par le 
tuyau i7|. 

Le mouvement du piston qui op^ cette évacuation fait ouvrir 
la soupape g , et l'eau est aspirée dans le corps de la pompe par 
ks otivertures n. Par ce moyen ^ lorsque le piston aura parcouru 
la longueur d'un pouce , la pompe aura donné treize pouces d'eau 
avec la plus grande aisance. 

On peut augmenter ou diminuer , à volonté , le nombre des pla- 
teaux ; plus il y en aura , plus la pompe fournira d'eau. 

Pompe à incendies. 

On peut construire ime pompe comme la précédente , que l'on 
rendra propre à être employée dans les incendies , en supprimant 
les trous pratiqués dans l'épaisseur des platines , et en remplaçant 
les demi-tuyaux qui embrassent les ouvertures latérales de cette 
pompe, par des demi-tuyaux pareils à ceux de la première pompe, 
fig. 3^. , avec les quatre soupapes. 

■ 

Cette pompe , bien construite , peut servir bien des années sans 
avoir besoin de réparation , parce que les frottemens sont pres- 
que nuls. 

Description du nouveau piston élastique , fig. 5^. 

Ce piston est composé d'un disque en cuivre d'une épaisseur 
proportionnée à son diamètre. 

A^ Trois doubles ressorts fixés au disque de cuivre par des 
vis , et destinés à presser trois portions de cercle B en cuivre , qui 
compriment le bord C d'une pièce de cuir £ contre le corps D de 
la pompe. 
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Trois Bxtbreè àûviAës tessôtt» F appnlént ^ur te» (yattionl^ de 
cercle B , pour contenir la pièce de cuhK E. 

G f Chaîne de cuivre , à laquelle est attachée une lanière de duir 
fortement tannée , qui' &ît an peu plus que le four de la tige* du 
piston; un des bouts de cette chaîne est fixé aru ressort I, et 
l'autre bout est attaché au ressorti. Ces ressorts, tiranv, chacdn 
de leur côté , la chaîne , font presser le cuir contre ht ti^ dft 
piston ; ce qui empêche Teau de pénétrer. 

Deux autres ressorts K r^ennent la chaine en place. 

Diverses applications de la machine à vapeur. 

Cette machine peut être appliquée à élever les eaux et les far- 
deaux, à faire marcher des machines , à scier des planches, etc. 

Moteur pour faire marcher les machines à filer y et pour élever 

des fardeaux ^ représenté^ âg. 6^. 

Lorsque le balancier B descend à droite, la crémaillère F, 
obligée de descendre aussi , fait (aire à la roue dentée G une 
portion de révolution. Dans le même temps , te côté opposé du 
balancier , en se relevant , fait monter l'extrémité H du levier \ ; 
l'autre extrémité de ce levier, en s'abaissant, fait descendre fa 
crémaillère J , qui , en se relevant à l'oscillation suivante , continue 
à faire tournei^ la roue dans le même sens. Un volant , qui s'adapte 
à la machine , entretient continuellement la rotation. 

Un treuil , garni tout autour de sa surface de broches de fer 
recourbées , qui s'accrochent dans une chaîne sans fin K , sert 
d'axe à la roue dentée G , et fait monter les tonneaux ou fardeaux 
qui sont attachés â la chaîne de distance en distance , et qui , 
atrivés à la surface du sol , sont enlevés au moyen d'une bascule. 
Les tonneaux vides se raccrochent à la chaîne de l'autre côté. 
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pour être descendus : par ce moyen , la machine ne aouttre d'auire 
^fort que celui néoesnôre à la pesanteur éSoùdwe des (ardeaux 
4NileTés. 

L'application de poids aux deux extrémités du bahmcter peut 
«errirà ht pulvérisalion de toutes sortes de matériaux ou'on pla- 
eeravl dams des mcRtiers disposés aux endroils de la chute des 
peids , comme on le voit en L. 

On peut se servir du même moyen pour ptévériser des matières 
en peudve impalpable , comme on le voit dans la fig. €^. , où le 
mortier L est couvert par un tonneau M de forme conique. 

Aux cludnes N, sont attachées les tiges des pilons qui servent 
de poids aux deux extrémités du balancier y et qui doivent être 
proportionnés à la grandeur de la machine. 

En adapiUtit^ à cette machine, une pompe à air, comme on le 
voit en «Qjfig. i'*. , le tuyau R, même figure, au lieu de se 
rendre dans le foyer du fourneau, se divise en deux branches O , 
fig. 6«. , qui se rendent dans les tonneaux M. 

A chaque chute du balancier, du côté où la pompe sera placée, 
i^ poussé fe i Mom ent dans les tonnesHK fera voler les parties 
les plus ^^tiles des matériaux pulipérôés , qve l'agitation oon^ 
tinaKHe de raâr fera pâBsser dans les> réservoirs P,>plaoés «u-dessiis 
de la machine . Les p«i^es -les pk» fines passeront^ par le «uyau Q , 
dans^kioéservoir R. 

Desenpiion ^ "Jk maohme (ff^iiguée A4me s€iene de .planches , 

f^epfiisefiÊée ^ fig. 7^. 

a , Plancher mobile traversé par une forte broche b , qui lui 
sert de centre de mouvement. 

c,Denx crémaillères mises «en mouvement par la manivelle d ^ 
dont l^e porte deux pignons e y qui engrènent dans les crémail- 
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lères Cj pour les ùàre monter ou descendre à volonté : par ce 
moyen , on a la facilité de donner au plancher a , qui repose sur 
l'extrémité supérieure des crémaillères , une plus ou moins grande 
inclinaison. 

/j Supports fixés de chaque coté du plancher, et portant les 
tourillons des rouleaux g^ mobiles sur leur axe , et destinés à porter 
la pièce de bois à scier h , à laquelle on donne plus ou moins 
d'inclinaison , suivant son volume. 

i j Deux châssis fixés au balancier B ; celui de droite porte , in- 
térieurement , autant de scies qu'on veut scier de planches à*la- 
fois. Ces deux châssis sont réunis, à leur partie inférieure, par 
une chaîne/, ayant un mouvement alternatif qui s'opère sur deux 
poulies Â , dont les chappes sont fixées sur la base de la machine. 

/, Deux poteaux placés l'un en face de l'autre, et portant, à 

leur partie supérieure , une poulie contre laquelle vient appuyer le 

châssis des scies , qui , par ce moyen , se trouye dirigé dans sa 

course. 

Jeu de cette machine. 

Les oscillations du balancier B procurant au châssis des scies 
le mouvement vertical de va-et-vient, la pièce de bois A, qui presse 
contre les dents des scies , en raison de la pente qu'on lui a donnée , 
avance au fur et à mesure que les scies agissent. 

On pourrait se servir avec avantage de la roue à rochet G , 
fig. 6^. , pour le même usage ; mais alors il faudrait remplacer les 
scies longues par des scies circulaires disposées sur l'axe de la roue 
à rochet: ces scies seraient continuellement en mouvement au 
moyen d'un volant. 

Observations sur la principale force de cette machine. 

1^. Le passage par où entre la vapeur ne se fermant que quand 
le balancier est parvenu au quart de sa course , la vapeur a le 



( "5 ) 

temps de faire monter une portion d'eau ; ce qui contribue à 
accélérer la vitesse de la chute du balancier. 

2°. L'eau du réservoir de droite D,fîg. i". , se déplaçant, suit 
l'inclinaison du balancier, s'éloigne du centre, ajoute du poids 
à Fextrmnité du balancier , et accélère la vitesse de sa chute. 

3^. L'eau du réservoir de gauche , suivant le mouvement du 
balancier^ se rapproche du centre; l'extrémité du balancier, de 
ce côté , devient plus légère , ce qui contribue encore à la pré- 
cipitation du balancier de l'autre coté. 

Ces trois causes réunies donnent une force d'accélération qui 
est, non relative au feu que l'on fait, mais à la longueur du 
balancier et à la portion de circonférence que ses extrémités dé- 
criront. 

Supposons que, pour vaincre une résistance de dix mille avec 
un levier de huit pieds de rayon , il soit nécessaire d'employer 
deux pieds cubes de vapeur: si l'on donne au balancier le double 
de longueur, la chaudière ne devra fournir qu'un pied cube de 
vapeur pour avoir le même résultat : voila donc la moitié du 
temps gagnée. Dans le premier cas , le balancier parcourra cinq 
pieds , et dans le second il en parcourra dix : ce dernier moyen 
donnera une force d'accélération qui sera relative au chemin 
parcouru, et dont l'avantage sera de pouvoir enlever un poids 
plus considérable, qui serait placé à l'autre extrémité. 

On gagnera beaucoup de force en donnant aux réservoirs la 
forme d'un carré long et en les plaçant en long à l'extrémité du 
balancier : de cette manière , l'eau des réservoirs aura plus d'es- 
pace d'un côté pour s'éloigner du centre, et de l'autre pour s'en 
rapprocher. Par conséquent , quand ce balancier se met en mou- 
vement , l'eau lui fait faire sa chute avec plus de vitesse , et il 
acquiert plus de force pour lever les poids, que l'on pourra aug- 
menter en raison de l'espace qu'on lui fi^ra parcourir. 

8. ' i5 
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Le passage par où eatre la vapeur qui presse sur la surface de 
Teau est ouvert , avant que le balancier ait parcouru la portion 
de cercle qu'il doit décrire. 

L'eau , qui est déjà poussée par la vapeur , aide à modérer la 
violence du coup d'un côté , et à accélérer la diute du balancier 
de l'autre côté. 



\ 
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652. 

iS jani^ier i8o5. 

BREVET D'IMV£NTIO^^ DB QUINZE ANS, 

Pour la construction d'un four économique, que Ton peut 
chauffer avec du charbon de terre, escarbilles, bois, etc., 
sans que les matières combustibles entrent dans le four , 

Au sieur Baudour , de Pomeraul , arrondissement de 
Tournay, département de Jemmapes. 



Description, 



PL i*^. , fig. l'^ Plan , par terre. 
Fig. 2®. , Plan à la hauteur du four. 
Fig. 3*^. , Élévation extérieure du côté de la boulangerie. 
Fig. 4^. , Coupe verticale et longitudinale, par le milieu du four. 

Fig. 5^. , Élévation de la partie où se fait le feu. 

A, Intérieur du four. 

B , Cheminée prise dans l'épaisseur de la muraille. 

C , Deux conduits de la fumée , qui vont rejoindre la cheminée 
à une certaine hauteur. 

P , Tiroirs de la cheminée et des conduits C ; ils sont destinés à 

i5. 
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régler la chaleur du four , lorsqu'il chauffe plus d'un côté que de 
l'autre : dans ce cas , on ouvre d'un côté et on ferme de l'autre , 
par degrés. 

Ë , Grille sur laquelle se fait le feu. 

F , Trois ouvertures qui se partagent la chaleur pour chauffer 
le four. 

G, Porte placée au-dessous du four. 
H, Porte du four. 

1 , Porttî du foyer. 

J , Porte du cendrier. 

Toutes les portes se ferment lorsque le pain est au four ; on 
ne les ouvre en totalité ou en partie , qu'autant que le four est 
trop chaud. 
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653. 

Sféi^rier i8i5. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour un régulateur propre à faire des tissus réguliers 
de coton , etc. ^ 

Au sieur Perelle fils. 



Description de ce régulateur ^ représenté en élévation , PI. j3*. 

a , Coupe du rouleau de devant. 

b , Roue fixée à l'extrémité de droite du rouleau. 
c j Pignon engrenant la roue b. 

d. Roue à rochet. 

e, Giquet. 

/", Levier vertical en fer. 
g y Traverse en fen 

La roue b , fixée à Textrémité du rouleau de devant , porte deux 
cents dents et a vingt centimètres de diamètre ; le rouleau a 
cinquante centimètres de circonférence. Cette roue , en cuivre , 
est toujoiu^ proportionnée à la grosseur du rouleau, afin que, 



quelles que soient les dimensions de ce rouleau , l'en vidage de FétofiEe 
soit toujours le même. 

Le pignon c , qui engrène dans la roue précédente , a huit lignes 
de diamètre ou dix-huit millimètres ; il est en ader et porte dix 
dents. 

Sur l'axe de ce pignon se fixe d'une manière stable la roue 
à rochet d , qui contient , sur sa circonférence , un nombre de 
dents égal au nombre de fils de trame demandé dans un pouce 
ou vingt-six millimètres de longueur d'étoffe ; cette roue fait ime 
révolution toutes les fois que l'ouvrier exécute un pouce d'étoffe. 
Son diamètre varie suivant le degré de finesse du coton que l'on 
emploie, ou de la qualité que l'on se propose de donner à l'étoffe ; 
ce qui nécessite de changer la roue à rochet toutes les fois que l'on 
veut qu'il soit contenu un nombre de fils plus ou moins grand dans 
la longueur d'un pouce d'étoffe. Néanmoins , ce changement est 
presque nul par rapport au temps , puisqu'il ne s'agit que de dé- 
placer et replacer deux petites vis; il est également de très-peu d'im- 
portance à l'égard de la dépense, puisque cette roue est construite 
en fer laminé d'une ligne ou environ deux millimètres d'épaisseur. 

Le cliquet e, qui engrène dans la roue dy étant fixé à charnière 
au bas du levier vertical , et étant d'ailleurs très-mobile sur son 
axe , retombe librement par son propre poids sur la roue d. 

Le levier vertical y se fixe , dans le milieu de sa hauteur , en 
un point mobile et sur lequel il peut librement osciller comme 
un balancier. 

A la partie supérieure du levier vertical correspond la tra- 
verse g, qui se fixe , à coulisse, dans la partie supérieure du bat- 
tant h ; cette coulisse , fixée à la partie supérieure du battant , 
reçoit de ce battant un mouvement proportionnel au nombre de 
dents de la roue à rochet d. 

Toutes les fois que l'ouvrier pousse son battant en arrière , la 
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partie supérieure du battant renvoie en avant la traverse horizon- 
tale j qui communique au levier vertical un mouvement d'arrière 
en avant : celui - ci donne , à son tour , un mouvement d'avant en 
arrière, au cliquet qui se trouve fixé à sa partie inférieure. Ce cli- 
quet , engrenant dans la roue à rochet , lui fait parcourir l'espace 
d'une dent , mouvement auquel participe le pignon , avec lequel 
la roue fait corps ; le pignon , à son tour , donne une partie pro- 
portionnelle de ce mouvement à la roue fixée sur l'extrémité du , 
rouleau de devant , et par conséquent renvide l'étoffe progressi- 
veuent à chaque coup de navette. 

Il nous reste à décrire un petit mécanisme non moins avanta- 
geux que le précédent; il consiste en une bascule i , ayant la 
forme d'un Z , comme on la voit dessinée en détail y fixée boriMn- 
talement, au moyen de deux colliers, dans lesquels elle tourne li- 
brement; à la face du battant ^, l'une des extrémités de cette 
bascule vient joindre la poignée / du battant,' de manière que 
l'ouvrier , sans être gêné en aucune manière , tient baissée cette 
extrémité de la bascule de la même main qu'il tient son battant ; 
Tautre extrémité m de la bascule est plus lourde, pour que son 
poids la fasse basculer naturellement; elle est percée d'un trou, 
auquel on adapte une ficelle /i, qui commimique à l'extrémité 
d*im fléau de balance o , fixé à la traverse an métier ; à l'autre 
extrémité de ce fléau , Qn adapte une autre ficelle p , qui descend 
se terminer au cliquet e. 

Lorsque l'ouvrier tient la poignée de son battant à l'ordinaire , 
et avec elle l'une des extrémités de la bascule horizontale < , l'autre 
extrémité m se trouve levée , et les ficelles et le fléau permettent 
au cliquet d'être constamment baissé , et conséquemment d'en- 
grener à chaque coup de battant. 

SU arrive que quelque fil casse , ou quelque autre accident qui 
nécessite que l'on fasse jouer le battant , sans néanmoins vouloir 
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tisser , alors l'ouvrier lâche rextrémité de la bascule qu'il tenait 
dans sa main : Textrémité opposée / retombe de son propre poids , 
entraîne la ficelle m , qui y est fixée ; le fléau oscille dans Tautre 
sens, et enlève le cliquet au moyen de la ficelle p^ qui y est atta- 
chée; celui-ci, étant enlevé, rompt toute communication entre les 
mouvemens du battant h et celui du rouleau a : alors , l'ouvrier 
a l'avantage de pouvoir remettre sa pièce en état , et même d'en 
défaire telle quantité qu'il juge à propos , et de reprendre son tra- 
vail sans aucune perte de temps. 

Ce mécanisme ne changeant rien au métier ordinaire , nous 
ne nous sommes pas attachés à décrire les détails déjà connus ; 
nous dirons seulement qu'il existe, transversalement , sous l'étofFe 
une tablette 9, que nous nommerons butte, et contre laquelle 
vient buter le peigne à chaque coup de battant. 



* 
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8 février i8i5. 



BREVET D'IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEMENT 

DE CINQ ANS, 

Pour des essieux de voiture de construction anglaise, 
Au sieur G. Knarfuss , à Paris. 



a^ PL 1 4^- Coupe de la boite carrée qui se fixé dans la roue , au 
moyen d'un écrou b. 

Cy Fusée de Tessieu , qui ne traverse pas là roue, mais qui est 
tenu par un noyau d, en deux parties, arrêté par un boulon e, 
et dans lequel s'enclave le pommeau /*, du bout de la fusée de 
l'essieu. 

g y Réservoir d'huile au gros bout de la boite , fermé par un 
boulon h. 

i y Noyau en deux parties embrassant le pommeau; il est solide 
et porte un pas de vis qui le retient sans le secours du boulon. 

y, Pas de vis, tenant au noyau. 

Â , Écrou au moyen duquel on donne , k volonté , du jeu à 
la roue. 

8. i6 



% 



( 122 ) 

Ij Chapeau de Técrou. 

772 , Boulons tenant au chapeau. 

Dans ces essieux , le principe d'action est le contraire de celui 
des essieux ordinaires ; la roue n'est pas fixée avec un écrou , elle 
est retenue, au moyen d'un noyau, au bout de l'essieu. La boîte de 
la roue est carrée dans le moyeu , et retenue par un écrou au 
petit bout ; au gros bout est un réservoir d'huile fermé hermé- 
tiquement. 

Par cette construction , la roue n'est pas sujette à s'échapper , 
comme il arrive très -souvent avec les écrous et clavettes des es- 
sieux ordinaires. 

La plus grande fatigue de l'essieu et de la roue est , en général , 
occasionnée par le grand vide que produit le frottement dans les 
boîtes en métal , tandis que le nouvel essieu peut rouler plusieurs 
années sans qu'on s'aperçoive du moindre jeu dans sa boîte. 

L'opération fréquente du graissage est remplacée par le soin 
très-facile de verser de l'huile dans le réservoir, sans ôter la roue ; 
un enfuit peut ainsi graisser en une minute les quatre roues 
d'une voiture de voyage. On peut voyager plus de mille lieues 
sans renouveler cette opération , qui présente en outre l'avantage 
d'une bien plus grande propreté , puisque jamais il ne se trouve 
de cambouis autour des roues. 



< 
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635. 

10 février i8i5. 

BRÏVETD^IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEMENT 

DE CINQ ANS, 



Pour une machine propre à la fabrication de toutes 
les différentes espèces d'ustensiles et autres objets de forme 
circulaire, ovale, ou de telle autre courbe qu'on voudra , 

Au sieur John Ford , mécanicien à Paris. 



Explication des figures. 



PL i5*., fig. i'*. La machine, vue de fiace. 

Fig. a*. , Côté droit. 

A , Côtés du bâtis. 

B , Trois traverses avec écrous à chaque bout , servant à réunir 
les côtés A. 

C , D , Deux cylindres ou rouleaux d'égal diamètre , tournant 
en sens contraire, et entre lesquels passent les objets que Ton 
veut courber ou ployer. Le diamètre de ces cylindres est au 
moins de six lignes , et peut grandir à volonté , suivant les tra- 
vaux à exécuter. 

i6. 
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E , Troisième cylindre placé derrière les précédens , et ayant 
la facilité de pouvoir s'approcher ou s'éloigner à volonté de ces 
derniers. Son diamètre peut être égal. à celui des cylindres C , D ; 
mais il est préférable qu'il soit à-peu-près double , comme on le 
voit ici , fig. a^. , où son diamètre est de trois pouces , pendant 
que celui des cylindres C , D est de vingt et une lignes. Ces diamè- 
tres conviennent pour les travaux ordinaires. 

La longueur des trois cylindres C , D , £ , qui est ici de deux 
pieds , peut varier suivant les besoins. Ces cylindres peuvent être 
unis dans toute l'étendue de leur surface; mais on peut aussi 
leur pratiquer des gorges F, soit à un bout, soit aux deux bouts, 
pour donner passage à un fil de laiton ou autre , lorsque la fabri- 
cation exige qu'il en entre dans l'objet à fabriquer. 

G, Chapeaux qui, à l'aide des vis I, maintiennent les cylin- 
dres , C , D dans leurs coussinets. 

H , J , Deux roues dentées ou pignons , fixés aux extrémités de 
gauche des cylindres C, D. 

K , Manivelle fixée à l'axe du cylindre D , auquel elle commu- 
nique le mouvement , qui est transmis au pignon J par le pignon H. 

L y Coussinets à coulisses ajustés dans les côtés du bâtis , et 
portant le gros cylindre £. 

M , Régulateur ou vis de rappel , servant à éloigner ou à rap- 
procher le cylindre E des cylindres C , D , suivant la courbe que 
l'on veut donner à l'objet en fabrication. 

La matière passe entre les cylindres C , D , qui sont assez éloignés 
l'un de l'autre pour en permettre le passage. 

A l'aide de cette machine , on peut fabriquer toutes les diffé- 
rentes espèces d'ustensiles et objets différens de forme circulaire 
ou autres courbes dont on a besoin. 

On peut aussi transformer en cylindres creux , tambours , laa- 
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ternes et boites à Fusage des filatures , l'or , l'argent , le cuivre , 
le plomb y le zinc , l'acier , le fer , la tôle , le fer-blanc^ et autres 
métaux ; le papier , le carton et autres matières. On peut égale- 
ment fabriquer des tuyaux de poêle , conduites d'eau , gouttières , 
ustensiles de cuisine , tels que chaudières , casseroles , tasses , go- 
belets y canastres , boites de différentes sortes , cantines , et enfin 
un nombre infini d'objets journellement en usage dans les arts , 
de toutes formes et courbures , et dans les diamètres , coupes et 
longueurs convenables. 
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636. 

10 février i8i5. 

BRBVET D'INVENTION DB CINQ ANS, 

Pour un nouveau four à cuire le pain , ayant deux 
foyers et se chauffant avec la houille , 

Au sieur Sujol Dupuy, à Nîmes, département du 
Gard. 



Explication des égares. 



Pi. i6*. , fig. i". Coupe horizontale au-dessus des grilles. 

Fig. a^. Coupe verticale , suivant A B , fig. i**. 

Fig. 3^. , Coupe verticale, suivant C D, fig. i'*. 
£, Les deux foyers. 

F , Grilles en fer pour recevoir la houille. 

G , Conduits portant la chaleur sur la voûte du four ; sept de 
ces conduits sont distribués régulièrement sur la longueur de 
chaque foyer. 

H , Cheminées des foyers ; elles sont au nombre de quatre , et 
correspondent au milieu des extrémités de chaque grille, 

I , Calotte en tôle recouvrant le four. 
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J , Ouverture du four. 

K j Voûte en brique recouvrant la calotte 1. 

L , Trois cheminées avec fermeture , à l'aide desquelles on con- 
centre ou on diminue la chaleur à volonté. 

M, Courans d'air pour activer le feu. 

Les deux foyers de ce four sont allumés et entretenus , l'un par- 
derrière et l'autre parnlevant : étant continuellement alliunés , ils 
consomment soixante-dix kilogrammes de charbon en vingt- quatre 
heures. 

On peut- alternativement , de troi^ quarts d'heure en trois quarts 
d'heure, recevoir et cuire la quantité de pain que ce four peut 
contenir. 
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657. 

10 février i8i5. 

BREVET D»INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une nouvelle manière de construire des ponts 
d'une seule arche, soit en fer , soit en bois, 

Au sieur Morand. 



La simple inspection des figures, représentées PL i8^. et 19^., 
suffisant pour donner une idée exacte de la construction de ces 
sortes de ponts , on se contentera d'appeler l'attention sur les 
avantages qu'on doit obtenir de cette nouvelle construction. 

I**. A l'aide d'une seule arche , on pourra franchir une rivière 
de deux cents à trois cents pieds de large. 

2^. Ces arches n'ont pas , comme les arches ordinaires , de pous- 
sées ou pressions sur les culées. 

3^. Elles n'entravent pas le cours des rivières, soit pour la 
navigation , soit pour les crues extraordinaires d'eau , glaces ou 
autres. 

4^. Elles évitent tous les inconvéniens et les frais de construc- 
tion des piles , soit en picl^ , sq^t en pilotis. 

5^. La manière dont ces arches sont construites ne demande 
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qu'un très-petit nombre de moules pour la fonte des pièces, ce 
qui diminue considérablement les frais d'entretien. 

6®. On n'est pas assujetti à employer des bois courbes , beau- 
coup plus dispendieux que les bois droits; on ne se trouve 
pas dans la nécessité de ne rechercher que des bois sains ; tous 
les bois qu'on doit employer sont faciles à se procurer , puisqu'il 
n'entre que des bois de fil , qui font effort sur leur longueur. 

7®. Les doubles passages qu'on a établis, et la facilité avec laquelle 
on peut enlever telle pièce que l'on veut , donnent une grande 
facilité pour les réparations. 

Ces ponts offrent encore l'avantage de pouvoir s'établir avec 
une grande promptitude. 
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658. 

22 février 1810. 



BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 



Pour une machine à broyer le cacao , 
Au sieur Poiiii€]:j.ET , à Paris. 



Explication des figures. 

PL i4^. , fig. i*^. Jljlévation de profil. 

Fig. 2*. , Elévation de face. 

Fig. y. , Intérieur de la boîte qui renferme le mécanisme. 

Fig. 4*« > Vue intérieure de la colonne. 

a , Fût de la colonne en cuivre , montant et descendant dans 
sa base. 

b^ Vis servant à tendre et détendre le ressort à pompe c, pour 
soulever ou appuyer le rouleau sur la pierre , par le moyen du 
petit châssis d^ fixé sur les coussinets e du rouleau y. 

g j fig. 4^* 9 Écrou rond à oreille , emmanché à coulisse dans le 
fut de la colonne , au moyen de rainures pratiquées à cet eflFet. 

h , fig. 2®. , Poignée que l'ouvrier tient en travaillant. 

i y Cofire en bois garni de tôle intérieurement ; il contient la 
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poêle , qui , à l'aide de la bassine , donne la chaleur convenable à 
la pierre de liais/, sur laquelle se broie le cacao. 

^, Centre de la volute qui reçoit l'axe du grand châssis. 

/, Balancier armé de sa lentille m. 

n , Boîte renfermant le mécanisme détaillé sur une plus grande 
échelle , fig. 3^. 

o j fig, 3^. , Cylindre creux contenant le ressort à pompe et la 
tige p du bec de canne q, 

r, Bascule de mouvement pour dégager l'équerre s de la petite 
roue à fochet L 

u j Levier qui donne le mouvemetlt lorsqu'on appuie la tfiaiti 
sur la poignée. 

V , Bascule faisant échapper , par le moyen d'une autre petite 
bascule x , l'équerre s et le bec de canne q { elle dégagé eu fnéme 
temps les deux roues à rochet, et donne aux rouleaux la faculté 
de tourner à droite ou à gauche , à volonté. 

y , Ressort de détente , qui , loTs de l'échappértittit , feSt foire à 
la roue à rochet f ^ de tour. 

z , Goujon ajusté sur la grande roue à rochet pour déténûiAêl* 
la vingt-quatfième partie du mouvemeût \ùts de l'échà^ypement. 

A , Écrou à chapeau couvert à l'extrémité de la poignée: 

B, Platine sur laquelle est monté tout le mécanisme fixé sur 
des coussinets , et ayant un mouvement vertical de va-et-vient , 
suivant les obstacles qui se trouvent sous le rouleau lors du 
travail. 
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659. 

1^ février i8i5. 

BREVET D'IMPORTATION DE CINQ ANS, 

Pour une machine propre à remplir de trames les 
bobines dont les tisserands se servent pour mettre dans 
leurs navettes , 

Au sieur J. Andrieux. 



Description de cette machine ^ représentée en élévation ^ PI. 20. 

A, Bâtis. 

B , Tambour monté sur son axe pour faire tourner les broches 
comme dans les muUs-jennys. Ces broches sont fendues à leur ex- 
trémité supérieure , et portent une embase, sur laquelle s'ajuste la 
petite bobine qui doit recevoir la» trame. 

* 

C 9 Arbre horizontal portant la msmivelle , et donnant le 
mouvement à toute la machine ; il porte aussi une vis sans fin D 
et une poulie £, qui hnpriment le mouvement au tambour. La vis 
sans fin fait tourner les deux roues F et le petit cône C, ajusté à 
coulisse sur l'axe de la roue inférieure F. Ce cône engrène ou 
désengrène , à volonté , par le moyen du petit levier H ; il renvide 
une petite corde fixée dans une gorge pratiquée derrière la poulie 
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28 février i8i5. 

BREVET DE^PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour un perfectionnement fait au mécanisme dit a la 
Jacquard, destine à remplacer le tireur de lacs , dans la 
jbbrication des étoffes façonnées 9 

Au sieur Breton, mécanicien , à Lyon. 



La piècp qui , dans les mécaniques à la Jacquard , porte le nom 
de rouleau ou cyiindne , est un parâUèlipipède en bob dur , dont 
chacune des faces , percées de quatre cents trous régulièrement 
espacés , affectés à la chaîne de cartons qui forme le lisâge du 
dessin, a environ vingt-trois pouces de long sur deux pouces 
trois lignes de large. A l'une des extrémités du rouleau , se trou* 
vent également quatre rangées de huit trous sur chaque face , qui 
sont destinés à faire mouvoir les lisses , au moyen d'une seconde 
chaîne de cartons , qu'on varie suivant les différentes armures , 
pour faire les fonds taffetas , sergés , satinés ; et d'après cette dis- 
position , on conçoit qu'on ne pouvait faire faire un mouvement 
au rouleau, qu'il ne fit marcher tout- à -la -fois, et la chaîne 
de cartons du dessin et celle du fond , et quand on voulait faire 
le fond sans le dessin, on en était réduit à intercaler dans la 
chaîne du dessin autant de cartons blancs qu'on voulait donner de 
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de cela , chaque rouleau a son bâtis , son balancier et sa griSe 
séparément Ces deux appareils sont mis, chacun, en mouvement 
par une marche particulière ; mais ces deux marches sont réunies 
de manière qu'en en foulant une , on fait agir les deux balanciers 
et les deux griffes à*la-fois , et qu'en foulant la seconde , on ne fait 
mouvoir que le rouleau , le balancier et la griffe du plein. 

Au moyen de cette disposition , on pourra donner tout-à-la- 
fois un coup de tire et un coup de plein , et immédiatement après 
un coup . de plein seul , ou tel autre nombre que l'on voudra. 
On sera ainsi dispensé de l'interposition d'un carton blanc dans 
la chaîne du dessin , toutes les fois qu'on voudra donner un coup 
de plein , et on pourra indéfiniment multiplier les modifications 
qu'on peut introduire dans la fabrication des étoffes. 

DEUXIÈME CERTIFICAT D'ADDITIONS. 

La nouvelle mécanique est composée de deux griffes indépen- 
dantes l'une de l'autre , qui servent à tirer les fils de chaîne de la 
piècy ; de même deux balanciers également séparés , qui servex^t 
à porter leurs cylindres ou rouleaux pour faire mouvoir leur chaîne 
de carton à volonté ; tout le reste s'exécute comme il a été dit 
plus haut. 

TROISIÈME CERTIFICAT D'ADDITIONS. 



Dans toutes les mécaniques à la Jacquard qui ont été exécutées 
jusqu'à présent, on a employé des leviers et des poulies, des 
contre-poids , etc. , soit pour écarter le balancier , faire exécuter 
le mouvement du rouleau ; soit pour amener ce même balancicnr 
à sa place, lui faire pousser les crochets qui doivent être levés 
par la griffe , vaincre la résistance des ressorts spiraux corres* 
pondant à ces mêmes crochets : tout cçla , joint au poids de la 
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s'élève , la poulie de cuivre qui nMMite avec elle roule sur le plan 
incliné que lui présente la pièce D, arrive jusqu'au premier angle 
obtus qu'elle rencontre; parvenue à ce point , elle a écarté le 
balancier de toute la quantité nécessaire; et si la gri£fe s'élève 
encore, la poulie continue sa marche le long de la ligne droite 
qu'elle rencontre ; et comme cette ligne se trouve alors dans 
une direction perpendiculaire , l'écartement du balancier n'aug- 
mente pas. 

L'ouvrier , ayant passé son coup de navette , laisse relever la 
marche , la griffe descend , la poulie qu'elle entraine dans sa des« 
cente, venant à rencontrer la courbure opposée de la pièce D, ra- 
mène , par la pression qu'elle exerce sur elle , le balancier au point 
où il doit se trouver pour que les crochets élevés reprennent Iwir 
place et leur alignement , et que d'autres soient poussés paf le 
changement de cartons ; les mêmes mouvemens se répètent suc- 
cessivement à chaque coup de marche. 

On voit, dans la figure ponctua à droite, la hauteur h la- 
quelle est arrivée la poulie , et l'écartement qu'a éprouvé le ba- 
lancier. 

J'avais d'abord terminé la pièce D là où se trouve la patte 
qui l'attache à la traverse du balancier, laquelle était entaillée 
de manière à former le prolongement du plan incliné que doit 
suivre la poulie en descendant : ^ sorte que ce plan incliné étant 
partie en bois et partie en métal , il était à craindre que , par le 
refoulement ou l'usine , il ne s'établît à la longue une inégalité 
capable d'opérer un choc ; c'est ce qui m'a déterminé à faire au- 
dessus de la patte le prolongement qu'on voit dans la fig« a^ , an 
moyen de quoi , le plan incliné se trouve tout en métal et con- 
tinué: c'est la seule différence qulexis^te entre la .fig* i'^. et la 
fig. a^ 

. Ces changemens présentent un grand nombre d'avanlaget. Ils 
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permettent de supprimer beaucoup de pièces embarassantes et vo- 
lumineuses; ils font érîter les saccades qui ont lieu lorsque l'ouvrier 
travaille rapidement , et réduisent les résistances de près de moitié. 
Ils n'augmenteront pas sensiblement le prix des mécaniques qui 
seront faites à Tavenir, et peuvent, au moyen d'un prix modique, 
s'adapter à toutes les mécaniques déjà faites , sans autre change- 
ment que la suppression des pièces devenues inutiles. 
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6 VI. 

8 'mars i8o5. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour un procédé propre à la fabrrcatiou de l'alun de 
Rome, 

Au sieur Curaudau, à Paris. 



Ow fait un mélange de cinq livres de fleur de soufre, deux livres de 
nitrate de potasse , et cinq livres de sulfate de potasse, ou de tout 
autre sel à base de potasse. On amalgame ensuite ces substances 
avec cent livres d'argile blanche ou grise , grossièrement concassée 
et qu'on a préalablement fait sécher ; lorsque le mélange est exact, 
on en fait une pâte avec suffisante quantité d'eau ; on coupe la 
masse par pains de diverses grosseurs, et après les avoir fait sécher 
on les soumet à l'action d'un feu très -violent. U est nécessaire 
que l'argile, devenue rouge blanc, soit entretenue dans cet état 
pendant vingt heures ; après ce temps , on laisse refroidir le four- 
neau , en observant que l'air extérieur n'y pénètre plus. 

Lorsque l'argile est refroidie , on la met en poudre très-fine ; 
sur cent Uvres de cette poudre on verse quinze livres d'acide sul* 
furique concentré ; il faut se servir d'un vaisseau de* plomb pour 
cette opération. 
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Lorsque l'argile et l'acide sont exactement mêlés , on y ajoute , 
à diverses reprises , cinquante livres d'eau , en observant de tou- 
jours bien remuer; car le succès de cette dissolution dépend 
beaucoup de la manière avec laquelle on la conduit ; il est même 
à remarquer que cette dissolution est infiniment plus avantageuse 
sur de grandes masses que sur de petites : ainsi , le résultat de 
plusieurs quintaux n'est nullement en rapport avec celui d'une 
fraction exprimant une quantité donnée. 

Liorsque cette dissolution est faite , on la dessale avec suffisante 
quantité d'eau : alors , on réunit toutes les liqueurs, que l'on fait 
évaporer convenablement. C'est cette dissolution qui fournit , par 
son refroidissement , l'alun de Rome ; cependant pour séparer les 
substances étrangères cjue cet alun retient encore , on le' fait 
fondre dans une suffisante quantité d'eau : cette deuxième cristal- 
lisation fournit un alun dont les propriétés en teinture sont les 
mêmes que celles de l'alun de Rome. 

On peut encore modifier ce procédé de plusieurs manières ; 
mais l'alun obtenu d'après cette méthode est d'une qualité supé- 
rieure. .. 
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B mars i8o5. 

BREVET D'INVENTION PE QUINZE ANS, 

Pour uu métier à bas à manivelle , ou à rotation 
continue, 

. Aux sieurs Etienne F A^v WAV et Louis Thbbbault Taîme, 
i PariSf 



il I 



Explication desfi^re^, 

PL 2i<^M fig- i"« EuÉvATiow de face. 
a j Manivelle sur son arbre , dessinée séparément , fig. 2^. 
b y Arbre de la manivelle. 

c , Châssis servant de support aux platines mouvantes et aux 
platines ûxes. 

d , Barre à chevalet pour la chute des platines. 

Cj Autre barre à chevalet pour la conduite du fil. 
/ , Chevalet conducteur du fil. 

V 

gj Chevalet pour la chute des platines mouvantes. 
h , Presse mouvante , pour presser les aiguilles, 
f , Châssis fixe pour la retraite de l'ouvrage. 
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y, Autre châssis mobile pour le tùême IMage que lé ptéeédént. 
^, Cylindre sur lequel se roule Toutirti^. 

/, Contre-poids attaché au cylindre â. 

m , Deux contre-poids pour maintenir Fouvî^ge» 

n j Grande roue en* bois de la bar re^ à chevialet. 

o , Support de la barre à chevalet. 

p j Chaîne pour la conduite du. <^heYolàli 

q j Bobines plciines; de fil et port^bQbiae& 

r, PottUe à doable gorge , servant jk mouhAer l#s fils. 

s , Ficelles pour le nuÔAtieQ de l'ouvrage^; 

ij Broche de fer passant dans Fouvrage et recevant 1^& cordes 
de tension s. 

u , Haques de cuivre à coulisse , pour accrocher les platines 
lors dtt réti^éciisièment de l'ouvrage. 

V y Supports de la presse à aignilles. 

;r , Châssis ^nv f^ fixé au métief pdt* dés écMM^ , et searvant 
de support à la mécanique» 

«% fig» 2>^^ , lieviei du rejet de ia mailtsi. ; ' 

c' , Levier d'assemblage. 

d\ Levier du retrait dc^ U maille. 

e\ Lanterne d*engrenage. 

Fig. 3^. Barre tournante supérieure. 
/ , Mouvement pour la fofttlef de h tniûlfe.' 
g^ , MotiV€«iènt pbnr lé rejtét de lat ttaflfe. 

A', Boulon pour retSenir la queue de la grande bascule ou 
serpent, fig. 4*., sefVirM^fsfiréittoiitbii' W'rtéc^^ 

Fig. 5^.j Arbre inférieur. 
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/', Petite lanterne d'engrenage. 
f , Levier de Tarc-boutant. 

^' , Volant d'abattage. 

/', Contre-poids* 

m' , Levier à roulette du rejet de la maille. 

Fig. 6^. y Barre tournante inférieure. 

n' , Mouvement inférieur d'abattage. 

o' , Mouvement inféflrieordurqet de la maille. 

p\ fig. 7*. , Support de* la bascule du rqét de la maille. 

y' , Petite bascule du retrait de la maille. 

r' , Crochet du même retrait. 

Fig. 8^. , Support des bascules et châssis. 

Fig. 9^. , Support du châssis supérieur de la barre à aiguilles. 
Fig. lo^. , Barre à platine fixe, vue de face et de profil. 
Fig. 11^.) Châssis de l'assemblage de la maille , vu de face. 
Fig. I a*^. , Barre de refente en cuivre. 

Fig. i3*. , Arc-boutant , <le face et de profil ; il sert à Fassem 
blage. 

Fig. 1 4^. , Châssis de la barre à aiguilles. 

s' , Barre de refente à aiguilles. 

t' , Presse à aiguilles. 

u' , Cliquet de la presse à aiguilles. 

v' , Cliquet povir le crochement du mouvement extérieur. 

x' , Contre-poids servant à la presse des aiguilles. 

• ' » * ■ 

y, Châssis supérieur ,df$, la bfàfre k aiguiUes. 
E , fig. 1 5^. , Platine fixe. 
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Fj Platine mobile. 

A^ fig. iG^. , Lanterne de l'engrenage. 

B , Roue d'engrenage et de renvoi. 

C , Lanternes tournant , l'une à droite et l'autre à gauche. 

D , Grande roue à chevalet. 

Ce métier n'exige qu'un mois ou six semaines d'apprentissage ; 
il suffit que l'appr^iti sache tenir ses aiguilles droites , monter 
et démonter un bas , et qu'il connaisse les rétréciss^nens. 

Le mouvement étant plus rapide et même interrompu , à cause 
de la légèreté de ses différens jeux , l'ouvrier , aussitôt après son 
court apprentissage , peut fabriquer y par semaine , quinze paires 
de bas de femme sur le n^. 3o ou ao fin. 

Des enOaoïs de douze à quinze ans suffisent pour mettre ce métier 
en activité. 

En appliquant un manège à plusieurs de ces métiers , un seul 
ouvrier pourra les soigner tous à-la-fois. 
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8 mars i8o5. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour un appareil distillatoire , au* moyen duquel on 
obtient, par une seule distillation, les esprits que les 
vins et eaux -de -vie peuvent fournir, à tous les titres 
connus dans le commerce, et où la distillation est ou 
permanente , ou à volonté , 

Am sieur H. Bruonière , à Nimes , département du 
Gard. 



Explication des figures. 



PI i3®. , fig. i'*, Eliévation. 

Fig. a^. , Coupe verticale et longitudinale. 

Fig. 3^. j Coupe verticale sur le milieu du foyer du bain*marie. 

Fig. 4*., Plan. 

A j Chaudière. 

B j Chapiteau avec son bec, pour conduire les vapeurs dans le 
serpentin. 

G , Maçonnerie. 

D , Fourneau de la chaudière avec sa porte , son cendrier , les 
conduits de chaleur et la cheminée. 
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£, Bain-marie en cuivre. 

F , Fourneau du bain-marie , avec ses conduits de chaleur au- 
dessous , et sa cheminée. 

G, Rectificateur conduisant les vapeurs spiritueuses dans le 
serpentin. 

H , Serpentin. 

J, Bain en cuivre, qui n'est que le prolongement du bain-marie, 
dit bain de Uquéfication. 

K , fig. a*. , Robinet pour laver le rectificateur en y introduisant 
l'eau du bain. 

L , Pièces de bois traversées par le rectificateur , qui y au moyea 
de plusieurs écrous et brides de cuivre jaune , réunissent les trois 
bains en im seul , en y établissant deux séparations. 

M y Pièces de fer pour soutenir le bain. 

N , Séparations en cuivre appliquées à la base du rectificatetur 
dans sa partie plongée dans le bain-marie , pour contrarier et re- 
tarder le cours du liquide qui coule dans cette partie ; ces sépa«- 
rations sont au nombre de quatre-vingts à quatre-vingt-dix. 

O , Robinet pour faire passer le résidu dudit liquide dans la 
chaudière. 

P, Robinet pour rejeter, à volonté, au dehors le résidu. 

Q , Robinets d'essai , avec leur tube de verre , poiu- donner plus 
de jeu au liquide , et pour observer en même temps sa hauteur 
dans wnrectificateur. 

R , Petits conduits en cuivre, soudés aux parois intérieures du 
rectificateur dans la direction de la ligne ponctuée , pour recevoir 
le liquide qui peut couler dans cette partie du rectificateur, et le 
porter à la partie de la base où commencent les séparations N. 

S y Kiveau des eaux. 

^9- 
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Marche de VappareiL 

La chaudière A étant chargée , le bain-marie d'évaporation £ , 
et les bains d'eau froide de liquéfaction J étant remplis jusqu'à la 
ligne de niveau S , les fourneaux allumés , et l'ébullition une fois 
établie tant dans la chaudière que dans le bain-marie, les va- 
peurs qui y montent de la chaudière entrent dans le rectifica- 
teur G , pour arriver au serpentin H. Ces vapeurs passent assez 
librement dans la partie du rectificateur chauffée par le bain-marie; 
mais , trouvant dans la prolongation du rectificateur une tempé- 
rature beaucoup moins chaude , elles s'y condensent en partie , et il 
n'arrive au serpentin que celles qui , par leur grande spirituosité , 
ont pu j sans se convertir en liquide , résister aux températures 
par où elles ont passé. 

Les vapeurs moins spiritueuses se condensant dans la partie du 
rectificateur baignée d'eau froide, le liquide qui en provient tombe 
sur sa base , et coule nécessairement sur son plan incliné , pour 
retourner vers la partie chauffée au bain-marie : là , il rencontre 
les séparations N , qui , contrariant son cours et le retardant sin- 
gulièrement^ lui donnent le temps d'arriver à une température 
assez haute pour entrer de nouveau en évaporation , et dès-lors 
tout ce qu'il contient de spiritueux se dégage en vapeurs , qui , 
suivant le même cours que les premières , échappées de la chau- 
dière, sont, à leur tour, de nouveau exposées aux mêmes effets. 

Il en résulte que le liquide qui , après cette épreuv|^arrive 
dans la partie du rectificateur la plus voisine de la dumaière, 
n'est plus que de l'eau , et peut être rejeté au dehors par le 
robinet P , ou renvoyé dans la chaudière par l'autre robinet O , 
s'il contient encore quelque chose de spiritueux ; ce qui peut bien 
arriver dans les premiers momens de la distillation , mais qui 
n'arrive jamais après. Par ce moyen , en entretenant l'eau du bain- 
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marie toujours bouillante , et en tempérant et rafraîchissant , par 
Tintroduction d'une eau firoide et le rejet des eaux chaudes, celle 
des autres parties du bain , on obtient , dans Iqs portions du rec* 
tificateur plongées dans ces mêmes parties des bains , autant de 
liquéfaction que Ton veut , et, par ce moyen y on parvient à faire , 
à volonté , avec le même liquide mis en ébullition dans la chau- 
dière , toutes les preuves qu'il peut fournir. 

La permanence de la distillation peut aisément s'établir au 
moyen d'un serpentin horizontal , qui traverserait toutes les eaux 
des bains, et communiquerait à la partie du rectificateur où com- 
maacent les séparations N , en y faisant couler , avec mesure , le 
liquide à. distiller ; il est évident que, s'échauffant par degrés, ce 
liquide arriverait aux séparations N du rectificateur , où il serait 
vaporisé comme les autres liquides proyenus de la condensation 
des vapeurs échappées de la chaudière , et il en résulterait les 
mêmes effets. Cette permanence pourrait également avoir lieu, soit 
seulement dans l'intervalle d'une chauffe à l'autre ^ soit en ne fai- 
sant aucun usage de la chaudière, fermant hermétiquement sa 
communication avec le rectificateur , et ne se servant que du bain- 
marie , qui , dans ce cas , pourrait être changé en im bain de va- 
peur ou de sable ^ ou dont l'eau pourrait être seulement chargée 
de sel marin. 

CERTIFICAT D'ADDITIONS. 

Dans le mémoire précédent , la permanence de la distillation 
n'est indiquée que par les seules fonctions du rectificateur de mon 
appareil ; une connaissance plus approfondie de la chose, et l'ex- 
périence, m'ont appris que je devais principalement faire con- 
courir à cette œuvre la chaudière elle-même , et qu'à cet effet 
je devais en augmenter le nombre, en les faisant communiquer, 
soit les unes aux autres , soit à une chaudière ou réservoir central , 
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et en les disposant de manière que les unes reçussent , constam- 
ment et alternativement, le liquide à distiller, et celui revenant 
du rectificateur de mon appareil ou de tout autre agent qui aurait 
les mêmes fonctions , et qu'elles pussent dégager le résidu à me- 
sure que le liquide en ébuUition se serait dépouillé de tout ce 
qu'il pouvait contenir de spiritueux. 

Là fig. 5^. fait voir un appareil pour une distillation simple 
de vins , pour en obtenir seulement de l'eau-de-vie* 

Les chaudières A étant chauffées , et d'abord chargées seulement 
jusqu'au niveau des tuyaux de communication C , et le robinet 
du troisième étant fermé , la Tapeur, gagnant le condensateur ren* 
fermé dans le récipient D poiu* arriver au serpentin G , édiau£fe 
le liquide à distiller contenu dans ce récipient et arrive en liquide 
dans le bassin : dès-lors , en ouvrant avec mesure le robinet du 
tuyau £ , le liquide à distiller s'introduit chaud dans les trois pre* 
mières chaudières ; la quatrième , ne recevant rien , finit dans peu 
sa distillation , ce que l'on reconnut en ouvrant le robinet B da 
tuyau du serpentin F, qui communique à la quatrième chaudière 
en fermant le robinet K , et en éprouvant , k la manière accoa- 
tunïée , le liquide qui découle dès-lors dudit serpentin. La distil- 
lation de cette chaudière étant terminée , et la vinasse rejetée , 
on ouvre le robinet du tuyau de communication C , et lorsque le 
liquide des autres chaudières a pris son niveau dans celle-ci , on 
ferme ce robinet et l'opération recommence. A cet effet , on a soin 
de ne laisser introduire dans les trois chaudières , pendant le temps 
de Tune à l'autre décharge de la quatrième , du liquide à distiller, 
que jusqu'à la ligne ponctuée H ; ce qui s'opère facilement au 
moyen du régulateur en verre I , placé à la première chaudière : 
cette manœuvre facile et simple , opérée avec intelligence , établit 
une distillation perpétuelle. 



( iSi ) 



i8 mars i8i5. 

BREVET D»INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une pondre dite poudre de la mer Rouge, propre 
à la gaërison des maux de dents et autres maux de la 
bouche^ et à faire cesser les hémorragies provenant du 
nez , 

An sienr Gambon^ à Paris. 



Recette* 

lÏT. enc. 

Au» ordfaiaire . 

Sucre raffiné i 

Gomme arabique choisie i 

Laque carminée i 

Mêler fe tout » et réduire en poudre très-fine. 

i^Taîde de cette poudre^ on £ait, en dix minutes, disparaître 
en grande partie, pour toujours , le plus violent mal de dents. 

Elle est CMUxxe un très-bon remède contre les chancres de la 
bouche et les inflammations des gencÎTes ; elle rassure aussi les 
dents chancelantes. 

£Ue s'emploie encore avec succès contre les hémorragies ^ les 
dartres farineuses , les plaies de différentes espèces , les gonfleBuens 
de paupières et les légers gonflemens d'yeux. 
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Cette poudre fait encore passer les taches de rousseur, les petits 
boutons et autres éruptions de Tépiderme sur la figure , soulage 
très-bien les hémorroïdes externes , et fait cesser en très-peu de 
temps les cuissons et démangeaisons de toutes les parties du corps , 
sans aucun inconvénient. 

On ne doit se servir de cette poudre qu'extérieurement et tou- 
jours à froid , et de la manière qu'il va être indiquée. 

Lorsqu'on aura mal aux dents , il faut prendre une forte pincée 
de cette poudre, que l'on mettra dans un petit morceau de linge, 
que l'on prendra par les quatre bouts sans l'attacher , afin que 
la poudre y soit retenue librement ; on trempe dans l'eau fraîche, 
et lorsque le linge est un peu rouge , on le met dans la bouche 
du côté où est le mal de dents ; on le mâche tant soit peu , on 
crache le tout, et au bout de deux minutes, la douleur est tota- 
lement disparue. 

Pour les autres indispositions de la bouche , on fait dissoudre 
la poudre comme il vient d'être dit , et on s'en gargarise à volonté. 

Pour les hémorragies du nez , on fait dissoudre environ le quart 
d'un paquet de la poudre dans un demi- verre d'eau fraîche , on 
en fait renifler à la personne malade , et on y trempe de petits 
morceaux de linge , que l'on introduit dans le nez. 

On emploie cette liqueur pour arrêter les hémorragies des plaies 
et les cicatrices , en y. appliquant des linges trempés dans cette 
liqueur , ayant soin de les arroser de temps à autre sans lever 
l'appareil. 

Pour toutes les autres indispositions indiquées ci-dessus , on 
emploiera la poudre de la mer Rouge de la manière suivante : 

On prend la moitié du paquet de ce médicament , que l'on met 
dissoudre dans un verre d'eau fraîche, pour bassiner, soir et matin , 
la partie qu'on voudra guérir. 
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ly mai i8i5. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un appareil de filtres, au moyen duquel on par- 
vient à obtenir, à froid et presque instantanément, des 
dissolutions aussi chargées que celles qui proviennent de 
décoctions prolongées , 



A M. le comte Real , conseiller d'état honoraire , 
à Paris. 



Explication des figures. 



PL i5^. , fig. i^*. Coupe verticale d'un filtre forcé , à pression di- 
recte et immédiate. 

a, b^ Cjdy Danaïde en étain, à laquelle est appliqué en c, d 
un diaphragme percé de trous capillaires ; Textrémité inférieure 
de celte danaïde porte un pas de vis servant à la fixer sur le ré- 
cipient e. 

y*, Autre danaïde fixée à vis à l'extrémité supérieure de la pre- 
mière danaïde. 

*^, Chapeau fixé à vis à l'extrémité supérieure de la danaïde /, 
et portant un diaphragme. 

8. 20 
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h , Colonne en étain ou fer-blanc, vissée dans le milieu du cha- 
peau g. 

I , Globe en forme de bouteille renversée, tenant lieu de réser- 
voir dans les petites opérations. 

La matière soumise à l'analyse se met entre les diaphragmes. 

Fig. 2*^. , Coupe verticale d'un autre filtre forcé simple et im- 
médiat , mais d'une plus grande dimension ; c'est celui qui sert 
pour opérer sur le tan. 

a y Danaïde formée de douves en bois , comme un tonneau ; 
elle est armée de fortes firettes en fer doux. 

b y Rondelle de bois formant le fond de la danaide ; elle est 
sillonnée de gouttières concentriques, coupées par d'autres gout- 
tières tracées dans la direction des rayons , oomme on le voit 
dans le plan , fig. 3^. Toutes ces gouttières aboutissent au centre c , 
où s'opèrela décharge ; elles sont recouvertes par un. diaphragme 
en plomb , fig. 4^. , percé de trous capillaires. 

d , Chapeau en bois , retenu à la danaïde , aussi bien que le 
fond ^,par de longs boulons e, serrés par des écrous qui exer- 
cent leur pression sur de fortes rondelles en fer. 

y, Tube fixé à vis au centre du chapeau d ; sa partie supé- 
rieure est terminée par une vis, à laquelle vient s'ajuster un tuyau 
de toile, à l'aide duquel la danaïde est arrosée et pressée. 

Lorsqu'on aura besoin de presser de bas en haut , par exemple , 
pour épurer les huiles , il suffira de renverser les danaîdes. 

Les matières sirupeuses et gommeuses se prêtent avec difficulté 
au filtrage à froid , et l'on n'a pas toujours à sa disposition un local 
qui permette de dofper à l'eau , considérée comme puissance , une 
grande élévation ; il arrive , d'ailleurs , fort souvent que l'on ne 
veut faire traverser la matière soumise à l'analyse que par une 
quantité donnée de dissolvant , pour £EtciUter toutes ces opérations. 
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appareil est la nécessité d'interdire toute espèce de contact entre 
le dissolvant et la puissance, dans cette hypothèse, on pourra em- 
ployer, comme puissance , soit le mercure , si , comme dans la 
supposition précédente , l'on ne peut disposer d'une chute natu- 
relle ou artificielle assez élevée , soit l'eau, si la chate est consi- 
dérable. Dans ce cas, on opérera comme il a été dit précédemment , 
avec la seule différence que l'on se gardera bien de chasser l'air 
qui remplit la boîte de fonte e et le tuyau c : cet air, comprimé 
par l'eau ou par le mercure , pressera le dissolvant que Ton aura 
introduit dans une danaïde placée au-dessus ou au-dessous de la 
danaïde a , suivant que l'on voudra opérer la pression de haut en 
bas, ou de bas en haut. 

Le système d'appareils que l'on vient de décrire a très -bien 
réussi dans les expériences qui en ont été faites , soit sur les vé- 
gétaux aromatiques , tels que la cannelle , la badiane , le café vert 
ou torréfié , soit sur les matières végétales colorantes , telles que la 
garance, le bois de campéche, la noix de galle ,, le tan , etc. , soit 
sur les cendres ; il donne promptement des extraits excessivement 
chargés , par exemple , du café à trente degrés, et du tan à trente- 
cinq degrés, mesiu*és au pèse-sel de Beaumé. 

Ces filtres peuvent aussi être appliqués à la purification des 
huiles par le charbon et à bien d'autres usages. 
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i8 juin 1810. 



BREVET D'IMPORTATION DE DIX ANS, 



Pour une machine à couper les bois de teinture^ 
A MM. Ternaux frères, à Paris. 



Explication des figures. 

\ 

m 

PL aa*. , fig. i*^*^. et a*. Elévation de face et de côté. 

. Fig. 3^ , Plan. 

Fig. 4®. et 5*. , Plans du porte-couteaux. 

A , Bâtis principal ayant besoin d'une très-grande solidité pour 
résister à la grande force et à la vive rotation que cette machine 
exige. 

B y Bâtis sur lequel le chariot roule. 

C, Arbre principal en fer. 

D, Coussinets.. 

E , Yolant. 

F, Fourche pour appliquer le moteur. 
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G, Bois à couper. 

H , Les deux parties du chariot sur lequel s'applique le bois 
à couper. 

I , Quart de œrcle en fer qui joint les deux parties du chariot. 

K, Demi-cercle en bois, pour pousser le bois à couper vers 
les couteaux ; il est armé 4V2n qiiûrt de cercle L , en fonte de 
cuivre , denté , avec sa crémaillère. 

M , Le marchepied pour presser le bois contre les couteaux. 

N , Contre-poids pour reculer le chariot du bois. 

O , Les couteaux. 

P , Cercle en fonte de cuivre, dans lequel les couteaux se fixent. 

Q , Cercle de bois , sur lequel celui en cuivre est affermi. 

R , Deux cercles de fer , sur lesquels les pièces , pour régler et 
affermir les couteaux , sont fixées. 

S , Pièces pour joindra les deux cercles de fer. 

T , Les rayons des cercles de fer. 

V , Les pièces supérieures , avec des ris intérieures et .écrous 
latéraux , pour régler et affermir les couteaux. 

X , Les pièces inférieures avec leurs vis , pour régler et affermir 
les couteaux. 

Y 9 -iCMiyerqle à^ bois pouf oauvrir tout le cylin^ Miquel les 
oouteaox J9PJM: Adf^pjbés». 

Le moteur de cette machine est composé et calculé ccnmne 
suit : : y 

La roue motrice doit faire douze révolutions dai^ niitHiinute. 

Le premier hérisson a soixante dents ; le premier pigBoa vingt- 
quatre dents ; ^ 

Le second hérisson, soixante dents; 
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BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



• t 



Pour un moteur à tout vent, appelé panémore y acconiH 
pagne d'un anémomètre, « 

Au sieur Desquinemare , à Paris. 



Explication des figures' 

^ E panémore monté au haut d'un pavillon^ 

Fig. 2*^. , Anémomètre réuni à l'arbre du panémore , qui le met 
en action. 

Le panémore est une espèce de globe à huit cavités calculées 
pour mettre à profit à- la -fois le courant et l'élasticité de Tair, 
dont tous les reflets concourent à son mouvement et produisent 
une rotation dont la puissance est en raison du cube des cavités. 

Cet appareil se meut à tout vent , et même par les tourbillons 
frappant de haut ou venant de terre ; leurs efforts les plus impé- 
tueux , quelle que soit leur direction , concourent à lui imprimer 
le mouvement dont il a besoin. 

Le mouvement du panémore se fait toujours dans le même sens^ 
n'importe la direction du vent. 
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Le globe qui forme cet appareil est fixé sur un m&t , au pied 
duquel sont les engrenages , qui transmettent le mouvement im- 
primé par ce moteur. 

L'anémomètre est composé d'un ruban A , fig. 2^. , qui s'enve* 
loppe sur Tarbre B du panémore ; il est enduit d'une composition 
imperméable , qui le rend insensible aux variations de l'atmo- 
sphère. 

Ce ruban tend la corde C d'un arc , dont la résistance est vé- 
rifiée et graduée, et qui entraine avec lui une flèche D, servant 
d'aiguille à un cadran E, qui tourne et fait sa révolution en vingt- 
quatre heures , par le moyen d'un mouvement de pendule. Une 
pointe de cette flèche appuie et trace ses mouvemens sur ce cadran , 
fait d'une composition qui reçoit et garde les empreintes. 

Les choses ainsi disposées , à mesure que le panémore tend ou 
relâche l'arc , la flèche ou aiguille de l'heure trace son reculement 
ou son avancement sur des cercles qui servent d'échelle de Fin* 
tensité du courant : par ce moyen , la trace de cette intensité se 
trouve conservée et son effet écrit à tous les momens de la ré- 
volution des vingt-quatre heures. 



8. 
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26 juin 1810. 

BREVET BE PERFECTIONNEMENT DE DIX ANS, 

Pour des améliorations apportées aux machines à carder 
et filer la laine , * 

Au sieur Matssemer, mécanicien, à Paris. 



Lss machines à préparer et à filer la laine peignée offrent , an 
premier coup-d'œil , peu de différence areC celles à filer le ootén* 
En effet, la disposition de ces deux sortes de machines est la 
même , puisqu'elles sont toutes deux composées de roues , de 
broches et de cylindres; mais la différence est grande dans ce 
que Ton peut appeler la théorie de ces machines^ 

Pour s'en convaincre , il suffit d'examiner ces deux matières , 
et de comparer ensemble la longueur des différens filamens y la 
forme que représente chacun d'eux, tenu isolément, et le plus ou 
moins de difficulté qu'ils éprouvent à glisser l'un sur l'autre, étant 
en masse. 

La plus grande longueur des filamens de coton est à-peu-près 
de trente-trois à trente-six millimètres ( quinze à seize lignes ) ^ 
et celle de la laine est de deux cents et deux cent cinquante ( huit 
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et dix pouce$)y dans les basses qualités; et, de plus,U dtffiârçnpf 
qui existe dans la longueur respective des filamens de chacune de 
ces deux matières est bien plus sensible dans le coton que dans 
la laine peignée, puisque dans celle-ci Ton trouve des filamens 
qui n'ont que la moitié et même que le quart des autres. 

La forme en est aussi très-différente: lesfilamens de coton «ont 
presque droits , et ceux de laine sont frisés , de manière qu'un 
filament abandonné à lui-même est à-peu-près d'un sixième plus 
court que lorsqu'il est tendu par les deux bouts, et foi^e mne 
ligne droite. 

Les filamens de coton , pour le tact le plus fin , n'offrent aucune 
différence, bien tirés d'un bout ou de l'autre ; au lieu qu'il est Sicile de 
sentir qu'un filament de laine tenu des deux bouts et passé sur la 
langue est beaucoup plus mde dans un sens q^ dttns Tautre ; de 
même , étant tenu par le milieu et roulé entre les doigts , l'on Toit 
grandir le bout du côté de la r.^ine, et diminuer oel^ 44 QQté de la 
pointe : la raison est qu'ils sont recouverts d'éc^U^ a^içu),éi9s , i|ui 
vont de la racine à la pointe. Or, par le peignage, ils se trouvent mêlés 
pointe contre tête : il s'ensuit que lorsqu'un filament tiré par la pointe 
glisse contre un autre, retenu par là pointe , îîs épfoiivènîl un 
effort semblable à celui de deux titpùs qu'on Vimdrait fait^ ^UÀèer 
l'une sur l'autre ; ils ne peuvent donc s'échapper qu'en s^écàirtaÉt , 
ce qui excite les bouts à s'éloigner de la m^s$e^ Çpt f^pt i^t 
d'autant plus grand , que cette laine doit être fijée sans huile ; au 
contraire , les filamens de coton n'éprouvent rien qui les repousse 
l'un de l'autre , et ils se rangent très-facilement en long. 

Différence dans la longueur des filamens : leur nature d'écaillé 
articulée, l'élasticité et la ténacité qui en résultent, sont lés obstacles 
que l'on avait à vaincre : on va voir par quels moyens on y est 
parvenu. 

fin JifÊÊp^t/t om MftPrftooBt ^eomplet^M cenipdèé diedeax wf^- 

ai. 
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chines préparatoires , un étirage y un métier à filer en gros , et un 
métier à filer en fin. 

Première machine préparcUoire, 

PL 4*. , fig. i'*. , Élévation du côté droit. 

Fig. 2^. y Élévation du coté gauche. 

Fig. 3^. , Plan. 

Fig. 4*- > Coupe verticale et latérale. 

A , Toile attachée aux rouleaux [>our envelopper la matière. 

B y Rouleaux de bois montés sur un axe en fer. 

C, Partie du panier où Ton dépose les rouleaux qui sont 
pleins. 

D , Autre partie du panier où Ton dépose les rouleaux vides. 

E , Pièce de drap pour attacher les bouts des rubans. 

F , Détente pour £aire engrener. 

G , Rouleau uni qui conduit la matière dans la boite. 
H , Boite où tombent les rubans. 

I , Traverse qui sert à déposer les bouts des rubans. 

i j Toile sans fim. 

K , Chariot de la toile sans fin. 

L , Rouleau qui conduit la toile sans fin. 

M , Rouleau avec poids , pour tendre la toile sans fin. 

N , Première rangée de cylindres cannelés. 

O , Deuxième rangée de cyUndres cannelés. 

P , Cylindre uni. 

Q y Autre cylindre dont la pression fait tourner le tambour R. 
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diamètre est dans le rapport de quatorze' à seize. Ce septième en 
plus est pour regagner le temps perdu par le ressort de la ma- 
tière, qui , étendue sur deux mètres neuf cent vingt -trois millimè- 
tres ( neuf pieds )^ doit rendre quatre fois autant : or , comme le 
tambour a neuf cent soixante - quatorze millimètres de diamètre 
( trois pieds), il fera quatre tours pour absorber la. matière con- 
tenue dans la toile. On a soin de placer les deux cylindres à une 
distance plus grande que celle des plus longs filamens , pour qu'ils 
ne soient pas rompus. 

Le rouleau alimentaire de derrière la première madiine pré- 
paratoire fait prendre le bout du premier ruban , c'est-ànlire , la 
matière déposée dans les toiles. Or , la machine est disposée pour 
s'arrêter chaque fois que le tambour fait un tour , et elle s'arrête 
lorsque la pièce de drap £ se trouve près du cylindre de devant : 
lorsqu'elle s'arrête , le premier rouleau fait prendre le bout du 
second ruban , ensuite le troisième, puis le quatrième ; chaque fois 
qu'il a passé un nouveau ruban , il fait reprendre l'engrenée en 
tirant à lui la poignée de la détente F , et le tambour fait un. nou* 
veau tour. 

Par cette disposition , les couches de matière se trouvent mises 
les plus fortes sur les plus faibles , ce qui les égalise. 

Chaque ligne de ruban qui se forme sur le tambour se trouve 
donc chargée d'une couche de plus que !a précédente, et lorsque 
le premier ruban a fini son troisième tour , le quatrième est prêt 
à commencer son premier: alors le cylindre casse le premier 
ruban de matière déposée sur le tambour , à l'endroit de la pièce 
de drap E , repose siu* l'extrémité inférieure , et conduit le bout 
du haut sur le cylindre G , pour être déposé dans la boîte H. 
Lorsque le tambour fait son quatrième tour , la quatrième coik^ 
se tnet sur le premier rtiban , et lorsqu'il est fini , le même cylindre 
amorce , d'un c6lé , sur la pièce de drap Ë je premier bout d^ 
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nouveau rtiban , et, de l'autre, dépose le dernier bout du premier 
ruban sur la traverse I , et avant que le tambour recommence un 
nouveau tour , il fait au deuxième ruban la même opération qu'il 
a Êûte au tour précédent, c'est-à-dire, de casser la matière et con- 
duire le bout du haut sur le cylindre. 

Au septième tour achevé , le nouveau ruban, formé à la place du 
premier , a déjà reçu trois couches de matière , et est prêt à re- 
cevoir la quatrième : alors le cylindre G casse la matière , et joint 
le bout du haut avec celui du ruban précédemment formé au même 
eiidiyrit,'et dont le bout est déposé sur la traverse I, et ainsi de 
9uiM pour les autre». 

Cette matière se rattache, en posant Tun sur l'autre, en sifHet, 
lés deux bouts de ruban , en les roulant l^remcnt dans les mains. 
pÉt é6 moyen , on obtient un ruban continu , c'est-à-dire de plu- 
sieOfs parties, de deux mètres neuf cent vingt- trois millimètres 
(neuf pieds) de long , pesant , chacune , vingt-deux grammes neuf 
lient quarante ^ qilâtre milligrammes ( six gros ) , dont la masse 
'est t^^y mais où il existe encore des inégBâités partîmes, qui 
s*âffa3ilissent en passant à la seconde machine préparatoire, et 
diq>araissent entièrement k l'étirage; c'est ce que Ton verra par 
la suite. 

Deuxième madiine préparatoire. 

Pi, 5*. y fig. 5*. , Plan des cylindres. 

Plg. 6^. , Élévation de l'engrenage du côté droit. 

Fig. 7*., Élévation de l'engrenage du côté gauche. 

e y Fourchette qui i^onduit le manchon y de la grande roue jc. 
Cette roue est la même que ceUe représentée par la même lettre 
dans la premier xnaçhjuie préparatoire , £g. i ^. et 3^. , Pi. 4^ 
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h , Coulisse à Taide de laquelle on écarte , à volonté , les cy- 
lindres et le chariot de la toile sans fin. 

i, Roue de quatre-vingt-seize dents. 

/ et ^ , Roues de soixante-douze dents. 

/, Poulie à gorge. 

m, Entonnoirs. 

71 , o , fig. 7 9 Deux roues de vingt-quatre dents. 

p , Roue de seize dents. 

Toutes les autres lettres des fig. 5^. , 6^. et 7®. représentent, les 
objets déjà désignés par les mêmes lettres dans les figures de ia 
planche précédente. 

Cette seconde machine préparaUnre est semblable à la première , 
à l'exception qu'elle n'a pas besoin de toile sans fin , puisque la 
matière reçue dans les boites en rubans continus , par-devant la 
première machine , peut être transportée derrière cette seconde : 
ces deux machines étant placées Tune devant l'autre, la même 
personne peut soigner le devant de la première et le derrière de 
la seconde , en appuyant sur la droite de celle-ci , pour la faite 
engrener , après avoir disposé les rubans de celle-là. 

La personne placée devant cette seconde machine fait les mêmes 
opérations que celle de devant la première , et reçoit de même 
la matière en rubans continus , pour être portée à l'étirage. 

Observations. 

Comme l'élasticité de la matière varie suivant les différentes 
qualités, le septième en plus de vitesse d'un cylindre à l'autre 
peut être plus ou moins qu'il ne faut : Ton doit remédier à cet 
inconvénient , soit en changeant l'engrenage , soit en étendant la 
matière sur une plus ou moins grande étendue de toile. 

L'effet de ces machines est bien le même oue celui des cardes 
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pour le coton , qui est aussi d'obtenir , sur un poids donné , une 
longueur donnée ; mais l'on voit aussi que la construction et la 
manière de servir les machines pour la laine ne ressemblent en 
rien aux autres. 

Etirage, 

PL 5«. , fig. 8«. , Élévation de côté. 

Fig. 9«. , Coupe verticale. 

Fig. 1 o«. , Élévation d'une partie de la machine , vue de face. 

Fig. 1 1*. > Plan du bâtis. 

Fîg. I a«. , Tambour, 

PL 6«. , fig. i5<^. , Plan d'une tête d'étirage. 

Fîg. i4*- ^ i5®. » Élévation des engrenages. 

Fig. i6^. , Détail représentant les cylindres vus en élévation. 

a, Plans inclinés faisant fonction d'entonnoirs mobiles. 

b , Premier cylindre. 

c, Deuxième cylindre, 
df, Troisième cylindre, 
e, Entonnoirs. 

fj Rouleau du laminoir. 

g^ Boite où tombe la matière. 

h y Boîte d'où sort la matière. 

I , Coulisse des plans incUnés. 

j\ Brosses portées sur des morceaux de bois vissés aux pattes 
des supports. 

k , Détente poiu* désengrener chaque tête. 

8- 3a 
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/ , Fourchette de la détente. 

m , Chapeau sur les cylindres de pression n, 

o , Clefs servant de conducteurs pour la matière. 

/>, Tringle sur laquelle passe la matière. 

y, Autres tringles pour empêcher les rubans de monter l'un 
sur l'autre. 

r, Supports. 

s , Coulisse pour rapprocher les cylindres. 

tj fig. 9®., Sellette qui appuie sur les cylindres de pression des 
deuxième et troisième cylindres cannelés, et dont le point d'appui 
du bec du crochet , qui tient le poids , se fait très-près du centre 
du troisième cylindre , et charge très-peu le second. 

w, Poids avec crochets, qui chargent les cylindres de pression. 

v. Socle de bois pour élever les boites qui reçoivent la ma- 
tière. 

Xy Bascule qui fait désengrener la grande roue. 

y , Grande roue conduite par le manège. 

z , Tambours à gorges, qui conduisent les deux premières têtes 
d'étirage. 

a! , Poulies des deux premières têtes. 
b'j Poulies qui conduisent les autres têtes, 
c', Poulies des autres têtes. 
d', fig. 1 4*. , Roue de quatre-vingt-seize dents. 
e\ Pignon de dix-sept dents. ' 
y. Pignon de quinze dents, 
g* , fig. 1 5*^. , Roue de quatre-vingt-seize dents. 
h' , Roue de soixante-douze dents. 
i\ Pignon de dix-huit dents. 
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de la troisième ; mais de celle-ci à la dernière , la vitesse de chacune 
va en augmentant d un huitième ; on augmente aussi d'un hui- 
tième le débit des cylindres , en changeant les pignons de la pre- 
mière rangée de cylindres, et à la dixième tête de Tétirage, on 
reçoit aussi la matière en deux rubans. Par ce moyen, elle est 
disposée en un ruban à-peu-près de cent soixante à deux cents 
mètres ( cinq à six cents pieds ) par kilogramme ( deux livres ) ; 
on la reçoit dans des boîtes pour être portée au filage en gros. 

Observations. 

Il est nécessaire qijie l'étirage et les machines préparatoires soient 
dans un lieu dont la température s'oit douce et un peu humide ; 
sans quoi , Ton éprouverait , dans les grands froids comme dans 
l'été , l'inconvénient suivant : 

Le frottement qu'éprouvent les filamens en glissant l'un sur 
l'autre communique à la matière une force électrique ou attrac- 
tive , de sorte que les rubans sont attirés par tous les corps , par 
la laine elle-même, qui n'a pas subi le même frottement; tandis 
qu'au contraire les parties d'un même ruban , sortant des cylindres, 
se repoussent entre elles : de manière que , prenant une portion de 
ruban par le milieu , les bouts ne tombent pas parallèlement , 
mais ils s'écartent et forment un angle aigu. Cet effet n'existe 
plus lorsque l'on a laissé ce même ruban à l'air pendant cinq mi- 
nutes. Il résulte de cela que la matière , au lieu de descendre au 
fond de la boîte , s'attache aux parois et à l'orifice. 

Je hdsse aux physiciens à expliquer la cause de cet effet : il 
suffît de dire que cet inconvénient n'existe plus lorsque la matière 
est légèrement imprégnée d'humidité. 

Lorsqu'on ne peut trouver un local qui ait cette qualité , il £aut 
placer à chaque tête de l'étirage, devant la dernière rangée de 
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cylindres , un rouleau en fer étamé , qui tourne à contre-sens des 
rubans 9 lequel rouleau trempe par l'extrémité inférieure de sa 
circonférence dans un godet rempli d'eau. Par ce moyen , le rou- 
leau étant en action , toute sa circonférence est couverte d'ime 
couche d'eau , et le ruban , passant dessus continuellement , se dé- 
charge de l'électricité qu'il avait acquise ; ensuite , pour décharger 
l'eau des godets de l'électricité qu'elle a retirée des rubans, il faut 
établir des conducteurs en fil de fer , qui communiquent au dehors 
du local et qui rentrent en terre. 

Par ces moyens, les rubans descendent au fond de la boite 
sans s'attacher à ses côtés ; chaque tour se range l'un sur l'autre 
d'une manière uniforme ; et lorsque les boites se vident , chaque 
ruban monte seul sans se boucler, ce qui soulage beaucoup le 
surveillant. 

La matière, ainsi qu'il a été observé, se trouve, par le pei- 
gnage , mêlée pointe contre tête ; mais ce mélange n'étant fait que 
d'une manière fort inégale , il y a par conséquent plus de filamens 
qui présentent la racine que la pointe , ou la pointe que la racine : 
pour les mêler d'une manière égale , il faut avoir des boites dont 
le fond soit un couvercle qui puisse se rapporter à l'autre bout , 
sur deux boites ; on en retourne une , en les portant d'une tête 
d'étirage à l'autre : par ce moyen , l'on a un mélange égal. 

Filature en gros, 

PL 6^. , fîg. 17-. , Le bâtis vu en élévation par fe bout. 

Fig. 18*^., Le bâtis vu de face dans toute sa longueur ; des lignes 
ponctuées indiquent la place des broches. 

Fig. 19*. , Le métier vu de face, dégarni de ses broches. 

Fig. 20«. , Élévation de la partie du coté gauche , qui porte l'en- 
grenage. 
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Fig. a 1 «. 9 Elévation de la partie du côté droit , contre laquelle 
est appliqué l'engrenage qui agit de ce côté. 

PL 7^., fig. 22^., Coupe verticale du métier, par un plan pa- 
rallèle aux bouts. 

Fig. 23^. , Les cylindres vus de face sur le bâtis. 

Fig. a4®. , Supports fixés sur leurs traverses. 

a, fig. 22®. , Arbre du cœur, sur lequel passe le ruban sortant 
d'une boîte A. 

b, Tringle qui soutient le ruban. 

c, Premier cylindre. 

d^ Deuxième cylindre. 

e , Troisième cylindre. 

y, Sellette qui , au moyen du crochet g , charge beaucoup plus 
le troisième cylindre que le second. 
À, Bobine. 

I , Balle de plomb attachée à une petite corde , qui passe dans 
la gorge de la pouhe qui tient à la bobine , et dont on augmente 
le frottement , à volonté , pour rendre la bobine plus ou moins 
légère. 

/, Plancher pour recevoir les boites. 

m , Traverses fixes. 

n , Entretoises sur lesquelles glissent les traverses mobiles. 

o , Traverse mobile du premier cylindre. 

p , Traverse mobile du second cylindre. 

y, Vis de rappel pour remonter les traverses mobiles. 

r. Vis sans fin. 

s^ Roue de vingt-quatre dents , mise en mouvement par la vis 
sans fin. 
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tj Roue d'angle de soixante-douze dents , placée sur l'arbre du 
cœur; elle reçoit son mouvement du pignon u, 

V , Coeur qui fait le va-et-vient. 

jr. Levier du va-et-vient. 

/, Planche du va-et-vient sous la bobine. 

z y Tambour des broches, 

B , Poulie de tension pour la corde des broches. 

C , fig. 19®., PI' 6*., Grande roue prenant son mouvement du 
manège. 

D , Poulie à plusieurs gorges , fixée sur Taxe de la grande roue C. 
Au moyen des difFérens diamètres , on donne la quantité de tors 
que Ton veut. 

E, fig. i9«. et ao«*. , Poulie sur Tarbre du tambour des broches. 

F, Troi3 roues d'engrenage, de chacune quatre*- vingt ^^ seize 
dents. 

G, Deux roues d'engrenage, de chacune soixante dents. 
H , Pignon de dix-sept dents. 

I , Pignon de quinze dents. 

K , fig. 2 1 , Roue de quatre-vingt-seize dents. 

L, Roue de quatre-vingt-quatre dents. 

M , Pignon de dix^-huit dents. 

Cette machine est composée de trois rangées de cylindres , que 
Von place à la même distance que ceux de la dernière tête d'éti- 
rage ; les vitesses relatives sont aussi les mêmes que dans les éti- 
rages : chaque ruban se trouve donc réduit au quart ; à cette gros- 
seur , trois tours de tors par trois pouces suffisent pour traîner 
une bobine du poids de trois à quatre onces. 
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Observations, 

Comme on l'a déjà remarqué , là quantité d'élasticité varie su!-- 
vant la qualité de la matière : la longueur que l'on obtient après 
l'étirage varie aussi suivant le plus ou moins d'élasticité de la 
matière. Il serait donc très-diffîcile , pour ne pas dire impossible ^ 
de déterminer juste , par le calcul , la longueur produite par deux 
livres de matière filée en gros , et par conséquent il faudrait tâ- 
tonner pour obtenir tel numéro demandé en fin. 

Pour parer à cet inconvénient , l'on doit établir les bobines du 
filage en gros de manière que le plateau du haut se mette à vis ; 
introduire dessus une bobine ou chemise en papier taré; puis 
établir un compteur , qui indique la quantité des tours qu'aura 
faits le cylindre débitant : on casera ces bobines par leurs poids , 
et Ton obtiendra le numéro demandé en fin ; on disposera , en 
conséquence, la vitesse relative des cylindres de ce métier. 

Filature en fin, 

PL 7«. , fig. a5«.. Le bâtis vu en élévation par le bout 

Fig. a6«. 9 Le bâtis vu de face dans toute sa longueur. 

Fig. 27^. , Le métier vu de face , avec ses engrenages de chaque 
coté, et dégarni de ses broches. 

Fig. 28*. , Élévation du côté gauche. 

Fig. 29®. , Élévation du côté droit. 

PL 9^. , fig. 3o®. y Coupe verticale du métier , par un plan pa- 
rallèle aux bouts. 

Fig. 3i®. , Bobine avec son ailette. 
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Fig. Su*. , Plan de la rondelle de Tailette. 

Fig. 33®. , Support. 

Fig. 34®- 9 Chapeau. 

A, fig. sS*'. et 5o®. , Gradin qui porte les bobines. 

B j fig. 3o®. , Bobines sortant de la filature en gros. 

C 9 Queues de cochon , dans lesquelles passe le fil en gros, 
a, Premier cylindre. 
bj Deuxième cylindre. 
Cj Troisième cylindre. 

d, Quatrième cylindre garni de drap. 

e, Bobine en fin. 
/, Broches. 

gj Tambour qui fait tourner les broches. 

h j Traverses mobiles , qui montent et descendent à l'aide des 
vis de rappel i. 

y , Porte-systèmes ou traverses fixes. 

k , Entretoise qui lie ensemble les traverses mobiles , pour en 
former un châssis particulier , remontant au moyen des vis /. 

Ij Vis sans fin, sur Tarbre de la grande roue; elle communique 
son mouvement à la roue m , de vingt-quatre dents , qui , à son 
tour, le donne au pignon conique n , de quinze dents , engrenant 
la roue d*angle o , de soixante dents , placée sur Taxe du cœur. 

Pj Leviers du va-et-vient, recevant leur mouvement du cœur. 

q , Planche du va-et-vient , sous les bobines. 

t , Balle de plomb pour charger plus ou moins les bobines. 

s , Sellette qui charge les cylindres de pression t des deuxième 
et troisième cannelés. 
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u , Rondelle sur l'ailette , qui écarte le fil du haut de la bobine. 

v^ Traverses des broches. 

X , Entretoises qui lient les traverses des broches , pour les em- 
pêcher de vibrer pendant le travail. Voyez fig. 26^. , planche pré- 
* cédente. 

D , fig. 27^. , Grande roue à gorge , qui fait tourner le tambour. 

£ , Poulie à gorge sur Taxe du tambour ; elle correspond à la 
roue D. 

F , Grande roue mise en mouvement par le manège. 

G , fig. 27^. et 28^. , Pignons de dix-huit d^its. 
H . Six roues de quatre-vingt-seize den.,. 

I , Roue de soixante-douze dents. 
J, Trois roues de soixante. 
K , Deux pignons de dix. 

L , fig. 29^: , huit roues de quarante-huit. 

M, Deux roues de vingt-quatre. 

N , Deux roues sur le même axe , Tune de dix-huit et l'autre 
de douze dents. 

O, Deux pignons de dix. 

Ce métier en fin est , conune le métier en gros , composé de 
trois rangées de cylindres ; il ne peut y en avoir moins. 

Les deux dernières rangées sont fixées à la plus petite distance 
. possible , et la première rangée s'écarte , au besoin , suivant la lon- 
gueur des filamens. Lorsque le premier bout d'un filament arrive 
sous le dernier cylindre , il est encore en prise sous le second , qui 
le laisse couler, parce qu'il est peu chargé. 

Le diamètre des cylindres est de neuf lignes, leur longueur 
recevant la matière est de dix lignes : on peut les faire encore 
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plus petits et les placer plus près , cela n'en vaudra que mieux ^ 
parce qu'ils laisseront . aux bouts des filamens moins de facilité 
de flotter et de s'écarter de la masse. 

La vitesse relative du premier au troisième cylindre peut être 
variée par l'engrenage depuis un à quatre , et même jusqu'à seize, 
et l'on peut obtenir du fil depuis le numéro seize jusqu'à cin- 
quante et plus. La vitesse entre le premier et le deuxième cylindre 
est à-peu -près un tiers en sus; elle peut être variée suivant le 
plus ou moins de tors que Ton a donné en filant en gros ; il 
faut que le fil en gros y arrivant au deuxième cylindre , ait perdu 
tout son tors entre celui-ci et le premier cylindre. 

Il y a de plus un quatrième cylindre couvert en drap ou en panne 
(espèce de velours grossier); ce cylindre va un peu plus vite que le 
précMent: par ce moyen , il ramasse les bouts de filamens lorsque 
le fil se casse , et l'empêche de se mêler avec les fils voisins. 

Pour rattacher les fils , on arrête la broche avec le pied ou le 
genou ; puis , d'une main y Ton prend le bout sur la bobine et de 
l'autre celui du cylindre; on les joint ensemble en les croisant 
de la longueur des filamens , et ayant soin de lâcher la broche à- 
peu-près une seconde avant de les croiser , pour que la quantité 
de tors acquise pendant ce temps le fasse reprendre de suite. 

On peut, avec ces mêmes machines continues, filer de la 
trame en mettant des bobines plus légères de la même fonne que 
les autres : pour cet effet , elles sont en carton mince. 

On peut faire, pour la trame, des machines dans la forme de 
celles dites jennys-mulls , en suivant toujours le même principe 
pour les cylindres. 

Canlage. 

Mes carderies perfectionnées consistent en une double carde pré- 
paratoire et en une carde simple de finissage , à loquetles. 

a3. 
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Carde double préparatoire. 

PL 8«. , fig. 35«., Élévation du côté droit. 
Fig. 36e. , Plan. 

PL 9*. , fig. 37*. , Élévation du côté gauche. 

a , Roue avec courroie , recevant le mouvement directement 
du moteur ou manège , et le communiquant au gros tambour b. 

c j Deux petits cylindres alimentaires pour Tintroduction de la 
laine ; ils reçoivent leur mouvement d'une roue dentée avec chaîne 
à la Yaucanson , ce qui régularise bien la dépense de la laine , 
et empêche tout engorgement ou inégalité dans l'introduction , 
chose si^ essentielle pour l'égalité et la perfection du cardage ; ces 
cylindres fournissent la laine au gros tambour. 

d , Trois cylindres cardant la laine sur le gros tambour. 

ej Trois petits cylindres touchant, chacun, un des trois cylin- 
dres d y et rendant la laine au gros tambour. 

y, Cylindre dit volant, dégageant la laine du gros tambour , 
pour qu'elle forme une nappe bien égale. 

g, Petits cylindres rendant aux gros tambours ce que le volant 
a pris de trop. 

h , Cylindre intermédiaire passant la laine du système de der- 
rière à celui de devant. 

ij Petit cylindre dégageant la laine du cylindre intermédiaire 
pour la donner au gros tambour du devant. 

/, Trois cylindres pareils aux cylindres dj et remplissant les 
mêmes fonctions que ces derniers. 

A y Trois petits cylindres pareib aux cylindres e , et faisant le 
même service. 
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/, Cylindre de décharge. 

m^ Peigne. 

n j Tambour recevant la nappe formée par le peigne. 

o j Ressort régulateur attaché au peigne , et ayant un mouve- 
ment égal et soutenu. 

p^ fig. 37*^., Roues dentées en cuivre avec chaîne à laVaucanson, 
destinées à donner le mouvement aux trois cylindres d^j: c'est au 
moyen de ces roues régulatrices bien calculées, que Ton peut 
carder chaque espèce de laine au plus haut degré de finesse dont 
elles sont susceptibles , en augmentant ou en diminuant la vitesse 
des cylindres d^j\ suivant la qualité de la laine. On a destiné jus- 
qulci trois de ces roues pour ce changement , qui se fait avec la 
plus grande facilité. 

Une de ces roues de 44 dents est pour la laine commune. 

Une id. de 4o id. moyenne. 

Une id. de 36 id. fine. 

En suivant le même principe , on peut adapter cette modifica- 
tion à toute espèce de laine. 

Cette même modification peut aussi s'appliquer très -avanta- 
geusement pour les laines plus ou moins longues et cohérentes 
dans la même marque ; enfin , cette roue régulatrice sert aussi à 
procurer aux cardes un travail toujours égal , puisqu'elle donne 
Tayantage de communiquer aux cylindres cardans , progressive- 
ment, un mouvement toujours plus rapide, au fur et à mesure que 
les cardes perdent leur mordant, jusqu'à ce qu'on soit,à la fin,obligé 
de les repasser: par ce moyen , les cardes -durent le double de temps 
qu'elles ne dureraient sans cette modification progressive. 

Les gros tambours reçoivent leur mouvement directement du 
moteur, au moyen des roues à courroies; les cylindres rendans 
et les volans le reçoivent par des pouUes. 
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Tous les autres mouvemens sont produits par des roues dentées 
en cuivre avec chaîne à la Yaucanson. 

Pour éviter l'inconvénient si nuisible du changement des tam- 
bours et des cylindres en bois , dans les temps de grande séche- 
resse et d'humidité , j'ai remplacé le bois par du carton en cercles 
pleins. 

Cordage simple de finissage^ à loque ttes. 

PL 9^. , fig. 38«. Élévation du côté gauche. 

Fig. 39«. , Plan. 

Fig. 4o®. , Élévation du côté droit. 

Fig. 4^^M Coupe verticale parallèlement à l'axe du gros tambour. 
Dans cette figure , le gros tambour est dégarni des cyUndres qui 
doivent l'envelopper. 

Cette carde n'a qu'un seul gros tamibour, enveloppé par des 
cylindres pareils à ceux qui entourent chacun des gros tambours 
de la carde double , et remplissant les mêmes fonctions que ces 
derniers : c'est pourquoi , sans en parler , nous nous sommes con- 
tentés de désigner , par les mêmes lettres , les pièces semblables 
dans les deux cardes. 

A f Cylindre cannelé en bois , roulant dans son baquet , et trans- 
formant en loquettes la laine que le peigne retire en plaques du 
cylindre de décharge /. 

B , Petit banc avec toile sans fin , où les loquettes sont réunies 
bout à bout par un en£wt. 

Un point bien essentiel à observer , c'est l'appUcation bien rad- 
sonnée et calculée des cardes sur les tambours et cylindres, relati- 
vement aux numéros des û\s de fer , à leur formation en plaques 
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OU en rubans plus ou moins larges , à dents crochues ou droites 
plus ou moins longues et plus ou moins écartées ; j'ai réduit cet 
. objet à un principe certain , qui donne une grande facilité pour 
les monter et démonter. 

Voici des tableaux clairs sur cet objet, qui, jusquà présent, a 
été trop peu soigné ; tandis qu'il est incontestable que la carderie 
la plus parfaite devient inutile , si la monture des cardes n'est pas 
exactement calculée. 

Tableau des diamètres et vitesses pour la carde double. 



Roue motrice. ... a . . • 
Gros tambour. • • » ^ • . . 
Les deux cylindres c . • • 

Cylindres detj 

idem e . • • 

idem / • • • 

idem 8 * • • 

idem ^ . • • 

idem. ••••••/••. 

idem, / . . • 

Tambour à nappes, ti . . • 



DUMàTABS* 



30 

36 

a 

7 
3 

8 

3 

3 

J7 
3o 



Kg 



6 
» 

3» 

7> 
«> 

9 

9» 



JN OMBRE 

DB TOURS 



par 



•ur lagioa 
uunkMtf è. 



45 
45 

1 
1 

3 

7 
3 

1 
3 

4 
4 
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9 

I 
1 

9 

4« 

38 



Dans la carde simple, les cylindres et tambours, représentés 
par les mêmes lettres que dans la carde double , ont les mêmes 
diamètres et les mêmes vitesses que ces derniers. 

Le cylindre cannelé à loquettes A, de treize pouces de diamètre, 
bài quatre tours par minute et huit tours contre un du gros tam- 
bour. 
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MuUs^ennys perfectionnées. 

Métier à filer en gros. 

PL lo^. , fig. 42«. , Élévation du côté droit. 
Fig. 43«. , Plan. 

Dans ce métier , dont le bâtis n'a rien de particulier , le chariot 
porte la grande roue a , qui fait tourner les broches ; ce qui donne 
, une grande aisance dans le travail , et fait que des enfans de dix 
à douze ans peuvent filer sans peine. 

Ce même chariot est muni d'une crémaillère b^ qui donne, ie 
mouvement au cylindre alimentaire , qui fournit la laine aux bro- 
ches j dont la quantité peut se régler à volonté ; mes métiers sont 
garnis de trente à trente-six broches. 

La partie supérieure de la barre c est fixée aux extrémités de 
oeux leviers en fer, dont le poids de la branche opposée suffit 
pour la tenir ouverte ; le chariot , en reculant , soulève ces leviers 
et ferme la mâchoire , qui est maintenue dans cet état par deux 
cliquets d , que le chariot fait échapper à son retour. 

Ce mécanisme offre des avantages très-considérables ; il fatigue 
beaucoup moins la laine , parce que la mâchoire ne tombe pas 
lourdement sur la loquette , mais qu'au contraire elle y est pressée 
doucement par les leviers de fer , qui peuvent avoir plus ou moins 
de force à proportion de la finesse du fil ; la machine , moyennant 
cette pression , a besoin de beaucoup moins de rainure , ce qui 
ménage aussi beaucoup la loquette. Le mécanisme qui opère cette 
pression rend aussi le mouvement plus doux , et évite l'ébranlé- 
ment communiqué à tout le métier par les chutes de la mâchoire. 

J'ai aussi substitué aux broches garnies d'un étui de fer-blanc , 
dont le mouvement ne peut jamais être aussi exact qu'il le de- 
vrait, des broches de fer de la plus grande précision, et seule-* 
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ment plus grosses que celles employées à la machine à filer en 
fin ; ce qui produit un fil beaucoup plus uni. 

Métier à filer en fin. 

Ce métier , représenté en élévation et en plan , fig. 44®. et 45*^- 1 
PL lo®. , est construit sur les mêmes principes que ceux adoptés 
pour la filature en gros, avec cette différence seulement, qu'il 
n*a pas de cylindres alimentaires, et que la laine est placée sur 
des broches de bois, derrière le métier ^ ainsi que cela se pratique 
pour la filature de coton. Il porte soixante broches : ce nombre 
peut s'augmenter ou diminuer à volonté. 

Manège. 

TjC manège dont nous avons parlé dans la description des cardes 
est un arbre vertical, dont les bras horizontaux ont dix-neuf pieds 
de long : il est armé d'un hérisson ou roue dentée de quatre-vingt- 
huit dents, engrenant un pignon de vingt-deux , fixé sur un arbre 
horizontal, qui porte, à son extrémité, une lanterne de quatre pieds 
deux pouces de diamètre, destinée à imprimer le mouvement à la 
roue motrice a des cardes. 

De cette disposition résulte le calcul suivant : 

Quand le hérisson fait un tour, le pignon et la lanterne en 
font quatre. 

La roue motrice a des cardes fait dix tours pendant que la lan- 
terne en fait quatre , ou , ce qui revient au même , pendant que le 
hérisson en fait un. 

Un cheval de moyenne vitesse , faisant quatre tours et demi par 
minute, en fait faire à la roue a quarante - cinq dans le même 
temps , et communique le même mouvement au gros tambour. . 
8. a4 
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6*9. 

iG juillet i8o5. 

BREVET DMNVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT 

DE QUINZE ANS, 

Pour des améliorations apportées dans la conduite des 
bateaux ^ 

Au sieur J.-A. Duboghet^ à Nantes , département de 
la Loire-Inférieure. 



Lu puissances à employer sont : les vents ^ le courant des rivières , 
les chevaux y les hommes et les machines à vapenr. 

Des vents. 

Cette puissance est celle qu'on emploie le plus généralement 
à la conduite des bateaux , mais son inconstance rend les transports '^ 
incertains ; elle se prête rarement aux sinuosités des rivières : les 
inégalités des fonds la paralysent ou rendent la direction variable. 

Malgré ces inconvéniens , cette puissance est pourtant^ dans 
certains cas y applicable aux mécanismes que nous décrirons plus 
loin j au moyen de moulins de différentes constructions. 

Du courant des rivières. 

m 

La descente des rivières , par l'action du courant , exige de grandes 
précautions ; si on lui abandonne le bateau , il cesse de gouverner 
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et on n'en est plus maître ; on le dirige constamment , eh lui ap« 
pllquant une force qui le fasse avancer y soit dans la direction du 
courant , soit en sens contraire , avec une vitesse moindre. 

Moyens de convertir la force du courant des rivières en puissance 

pour faire remonter les bateaux, 

I®. Je fais usage du moyen que Ton trouve dans la description 
du cabinet de M. Groslier de Servières , page 6^ , en diminuant 
simplement la hauteur de la vanne, que j^étends sur les côtés en 
dehors des bras qui la tiennent et l'unissent au batelet. Cette dis- 
position me permet d'emprunter à l'eau* qui descend, quelque 
peu profonde qu'elle soit , une force suffisante pour remonter le 
bateau. 

a^ J'emploie aussi un appareil , propre sur- tout aux rivières 
peu profondes , consistant en un batelet étroit , ayant les flancs 
verticaux, et fixé, au bout de Yaussière, par deux cordages amarrés, 
l'un à son avant , l'autre à son arrière. 

Ce batelet sera conduit facilement par des hommes placés en 
avant du bateau à remonter, et portant l'aussière qui se déploie 
par-derrière : arrivé à un point déterminé^ on passera l'aussière 
dans une poulieplacée d'avance ou qu'on établira , soit à un pieu , 
soit avec une ancre. Pour redescendre avec une force supérieure à 
la résistance du bateau à remonter tenant à l'autre bout de l'aus-* 
sière , le batelet présentera son flanc au courant : cette dernière 
manœuvre se fera en larguant un peu de l'amarre fixée au devant. 
Quand le grand bateau ou train sera remonté k la poulie , il s'y 
fixera , et le batelet se remettra dans la direction du courant ,- en 
laf gnant un peu de son amarre de derrière ; il remontera ensuite 
ve» le bateau en ramassant l'aussière , et il recommencera la pre^ 
mière manoeuvre. Pôtir éffitet de faire donner la bsttide au pelil 
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tipliés et combinés de manière à produire une révolution circu- 
laire complète, ce qu'on obtiendra à l'aide d'un volant. 

4^. Au moyen de grandes roues à tambour^ dans lesquelles des 
hommes montent continuellement , aii^i qu'on le pratique pour 
mouvoir les grues et les machines à curer les ports. 

Pour tirer un parti plus avantageux du poids des hommes et 
moins les fatiguer, je les fais monter par un plan incliné plus 
haut que Taxe de la roue ; ils sont placés sur des sièges fixés à 
l'extrémité des rayons et descendent par leur poids. 

Les sièges pourront être soutenus par des chaînes ou cordes 
sans fin, et descendre verticalement; ce qui portera l'action cons- 
tamment sur un grand rayon. 

Des machines à vapeur. 

Les machines à vapeur offrent un agent puissant et économique 
pour la conduite des bateaux; j'appUquerai sur -tout à cet usage 
la machine à vapeur décrite dans mon brevet du 3i mai i8o3. 
Voyez page 5 de ce volume. 

Des points d'appui. 

Les meilleurs points d'appui sont ceux qui flèchissei^t le moins ; 
ils ont l'avantage d'éviter de faire perdre une partie de la vitesse, 
l'un des principes du mouvement , et d'employer une partie de 
la puissance à mouvoir les corps sur lesquels on cherche ces 
points d'appui : ceux qu'on peut employer pour la navigation des 
rivières sont les fonds de ces rivières et l'eau même. 

Des points d'appui sur le fond. 

Les points d'appui se prennent sur le fond avec des ancres , des 
grappins ou pieux , des perches ou goffes , des roues à griffes ou 
ancres tournantes. 
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Dans quelques circonstances difficiles , on conduira les baleanx 
par des aussières fiitées en amont à des ancres , des grappins ou 
des pieux. Ces ausâières seront tirées du bateau par des roues à 
aubes mues par le courant , par des machines à vapeur » par 
la force des hommes employés , comme il est dit plus haut , ou 
enfin par des chevaux tournant un cabestan. 

Pour éviter le travail pénible d'élever et de porter en avant 
les ancres et les grappins , on pourra établir , sur les parties de 
rivières très-fréquentées ou trop difficiles à remonter , des cordes 
ou chaînes à demeure , fixées à des ancres mouillées au fond , à 
des masses pesantes qui en tiennent lieu ou à des pieux : ces 
cordes ou chaînes , étabUes dans la direction de la rivière , seront 
soulevées par des bouées, pour les indiquer aux bateaux qui se 
baieront dessus. 

Pour prévenir l'embarras et le retard de mouiller et relever 
les ancres à bras d'hommes , et éviter la dépense des chaînes et des 
cordes permanentes, j'établis, sur mon bateau, une chaîne sans 
fin ou chapelet portant des ancres , des grappins ou des masses 
de différentes formes , qui prendra un point d'appui au fond de 
la rivière : cette chaîne sans fin descendra par le devant du bateau ^ 
et sera tirée plus ou moins en arrière , au moyen d'une poulie. 

Pour empêcher les branches et les pattes des grappins de s'en* 
gager dans les herbages ou autres objets qui généraient l'action 
de la chaîne , j'unis les pattes des grappins par un cercle de fer , 
que je rends tranchant par le bord , afin qu'il prenne facilement 
sur le fond. 

Mon moyen pour la fabrication économique de ces grappins 
est de les couler en fer , dans des moules composés de plusieurs 
pièces d'assemblage en fer ou autre matière; quelques rivières 
d'un mauvais fond pourront cependant exiger des grappins forgés 
et moins fragiles. 
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Les chaînons seront assemblés de manière que la chaîne ne soit 
susceptible que d'mie flexicm de quelques degrés , suffisante pour 
enrelopper les roues et les poulies , qui , toutes , auront au moins 
trois pieds de diamètre. A cet effet , les chahions s'assembleront 
non par des anneaux , mais par des tenons carrés ou ronds. Les 
tenons carrés seront fixés par des goupilles, dans une mortaise 
ou chape , qui ne permettra que des mouvemens bornés en tout 
sens. 

On obtiendra les mêmes résultats avec des tenons ronds, passant 
dans des collets ou douilles de même forme , assez larges pour 
procurer les degrés de flexion nécessaires , et assez étroits pour 
borner les mouvemens. Les tenons ronds seront fixés par des gou- 
pilles traversant la partie qui excédera le collet. 

Au moyen de ces dispositions, la chaîne ne peut embarrasser 
ses chaînons ; embarras qui , s'il n'était pas prévenu , arrêterait 
le jeu da mécanisme , et pourrait, dans quelques cas, crever le 
fond des bateaux. 

Des Ghapdett de lingots de forme allongée et d'un petit diamètre , 
des disques ou des cônes tronqués, assemblés avec les précautions 
indiquées plus haut, pourront être substitués aux diaines des 
grappins. Le choix de ces divers moyens dépendra de la nature 
et de la profondeur des fonds. 

Les diaÎBéS et diapelets , quelle que soit leur forme , peuvent 
r e cev oir leur mouvement de plusieurs manières ; nous allons décrire 
les principales. 

La fig. 1**. , PL a3*. , représente un bateau portant en a des 
roues à aubes mues par le courant , et tirant sur la partie infé- 
rieure des chaînes sans fin ou chapelets b , pendant que la partie 
supérieure c descend le long des gouttières dy formant plans in* 
dinée, qui vont plonger dans l'eau , à cèté, et sur le devant du 
bateau. 
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A la fig. 2^. , il existe en e des poulies disposées à l'arrière du 
bateau , servant à conduire les chaînes , qui sont saisies par des 
roues au point /*, d'où elles descendent au fond. Ces roue»^ pour- 
ront être mues par les diverses puissances indiquées, et être placées 
moins près du devant du batieau ; dans ce dernier cas , les chaînes 
termineront leur course sur une gouttière en plan incliné. 

La roue à aubes a, servant de puissance dans la fig. i^. , les 
poulies qui dirigent les chaînes en e , fig. 2^. , seront, suivant les 
circonstances , rapprochées plus ou moins du devant du bateau : 
cette disposition rendra les bateaux plus faciles à gouverner. 

En plaçant une chaîne à chaque côté du bateau , on augmen- 
tera les moyens de tenue sur le fond ; mais si le fond est inégal , 
on y prendra des points d'appui inégalement fixes : alors, on 
aura plus de peine à gouverner. Pour éviter cet inconvénient , on 
n'emploiera , dans ces cas , qu'une seule chaîne passant sous le 
milieu du bateau , et susceptible d'avoir les diverses longueurs , 
positions et moyens de traction indiqués précédemment. 

Cette chaîne unique pourra encore suivre en dehom, comme 
on le voit fig. 4®. , où la chaîne h est relevée en arrière par une 
poulie I , et se contourne sur les flancs du bateau jusqu'en 
devant. 

Pour adoucir les frottemens , la chaîne sera isolée du bateau 
par des poulies placées horizontalement , et elle sera tenue de 
distance en distance par d'autres poulies verticales. La puissance 
de traction peut être appliquée à la chaîne sur les différens points 
de la longueur du bateau , en suivant les procédés indiqués plus 
haut. 

Pour la traction de la chaîne imique, il est encore préférable, 
dans quelques circonstances , de la tirer à travers le fond du ba- 
teau. A cet effet , on établira une enceinte de planches en forme 
de citerne ou de puits , comme on le voit en y, fig. 5®. Cette trac- 
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tion peut se faire plus ou moins en avant. La chaîne , pour se 
rendre au-devant du bateau , passe sur une gouttière : par ce moyen , 
on évite de répandre de l'eau , de la vase ou du sable. 

Pour avoir une plus grande longueur de chaîne au fond , ce qui 
est avantageux quand le fond est mauvais , on établit , au besoin , 
sur le devant du bateau, un beaupré creusé en gouttière, sur 
lequel passe la chaîne , comme on le voit , fig. 5*. , 6®. et 7*. 

Ce beaupré peut , comme dans la fig. 3'. , être articulé à char- 
nière sur le devant du bateau , pour avoir la facilité d'être incliné 
phis ou moins , afin de laisser descendre la chaîne suivant que le 
fond en a besoin : il est mis en équilibre par un contre-poids k 
fig. 3^. , soutenu par des cordages ; ce qui facilite les mouvemens. 

On obtiendrait également l'allongement et le raccourcissement 
de la partie traînante de la chaîne , en établissant sur un chariot 
ou coulisse susceptible d'avancer ou de reculer la roue ou poulie 
qui conduit la chaîne. 

Le mouvement est donné au beaupré et aux coulisses par 
des crics ou des cordes , au moyen de poulies , et même d'une 
roue imitant celle appliquée au gouvernail des vaisseaux. 

Pour éviter d'avoir toujours la sonde à la main , on en établit 
une, permanente , consistant dans une perche qui s'incline plus ou 
moins, suivant la profondeur des fonds, et qui indique les chan- 
gemens , sur un demi-cercle , par son extrémité supérieure m , 
fig. 6*. ; l'extrémité inférieure porte une roulette /. 

Les perches que l'on pousse contre le fond , dans une direction 
opposée à celle que doit avoir le bateau , sont établies sur des axes 
courts, qui n'excèdent pas la largeur des bateaux , vus en élévation 
et en plan , fig. 8®. , 9®. , 10®. et 1 1*. 

Dans le cas des mauvais fonds, on établira deux axes, porteurs 
de simples manivelles, et dont le mouvement sera combiné comme 
on le voit au bateau, fig. lo^ et 11^. ; on mettra même un plus 
8. a5 
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grand nombre d'axes et de manivelles à mouvemens combinés , 
quand la mauvaise qualité des fonds l'exigera. 

Pour que les bateaux gouvernent facilement, les manivelles 
seront établies près de l'avant , sans cependant les placer toujours 
aussi en avant que dans les fig. 8^., 9""., 10^. et 1 1^ 

Pour les rivières dont le fond sera très- variable, on pourra placer 
les manivelles au-devant et dans la ligne moyenne du bateau. 

Les manivelles ainsi disposées, on leur appliquera pour mo- 
biles , dans quelques cas favorables , des roues à aubes établies 
sur d'a^itres axes et communiquant le hiouvement aux axes des 
manivelles par des engrenages ou des chaînes sans fin. 

On peut encore appliquer pour mobiles k ces manivelles la 
machine à vapeur , et même la force des hommes et des chevaux. 

Un des inconvéniens attachés à l'usage des perches mues par 
des manivelles , c'est qu'elles sont susceptibles de se croiser dans 
l'eau , et par conséquent de se gêner dans leur action , sur-tout 
quand le fond présente beaucoup d'inégalités ; on y remédie , au 
besoin , en donnant aux perches du même côté des longueurs 
inégales. 

Les perches doivent être toujours assez longues pour avoir peu 
d'obliquité dans leur action: c'est pour conserver cet angle avan- 
tageux que l'on fait mouvoir les manivelles de manière que leur 
extrémité , arrivée au haut du cercle , se porte de préférence en 
avant et en bas. 

On pourra encore se servir de la roue à griffes ou ii crochets , 
que l'on placera sur le devant du bateau, soit avec une seule 
roue établie en avant, comme dans la fig. is'*. , soit avec une roue 
placée de chaque côté , comme dans la fig. 1 3^. 

On établira encore la roue à griffes avec un brancard descen- 
dant verticalement au fond , comme on le voit , fig. 1 4^. , ou avec 
le brancard incliné en avant , comme dans la fig. 1 5^. 
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Lorsqu'on en aura deux, elles pourront excéder l'avant du 
bateau ou être placées sur les côtés , mais toujours assez près du 
devant, comme dans la fig. 16®., pour qu'on puisse gouverner 
avec facilité. 

Plus il y a d'eau , plus on perd de la puissance par l'obliquité 
d'action sur le fond. Pour y remédier, il faut que les brancards 
qui portent les roues soient peu inclinés et le moins possible éloi- 
gnés de la direction horizontale. On obtient cet effet en leur 
donnant beaucoup de longueur , et en établissant près de la flot- 
taison l'articulation qu'ils ont avec le bateau ou avec le beaupré. 
II est également avantageux que les roues à griffes aient un graml 
diamètre. 

Les roues à griffes recevront leur mouvement d'une machine à 
vapeur de la force des hommes tournant un cabestan , d'une 
roue à tambour, des manivelles d'après les procédés ci- dessus ^ 
des chevaux tournant un cabestan sur le bateau ou même des roues 
à aubes mues par le courant. La transmission de ces diverses 
forces aux roues à griffes s'établira avec des chaînes sans fin ou 
à l'aide d'engrenages. 

Les griffes auront la forme et les proportions des bras et pattes 
des ancres ou grappins : par ce moyen , la roue devient une espèce 
d'ancre tournante. La fig. i3*. montre cette disposition, qu'on 
peut appliquer aux roues des autres figures. 

Pour quelques fonds difficiles, on établira, dans l'épaisseur de 
Uk roue, des ancres à une seule branche , et articulées de manière 
à sortir , par leur propre poids , de la partie de la roue tournée 
vers le fond , et à y rentra lorsqu'elles sont en haut. Cette dispo- 
sition , i^résentée dans la fig. 16^. , aura l'avantage de se prêter 
mieux aux inégalités des fonds , et les griffes seront moins sujettes 
à 80 briser et à s'embarrasser dans des cordes ou des herbages. 
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Des points cTappui sur Vécue. 

Pour prendre un bon point d'appui sur Teau avec des roues à 
aubes , à l'effet de remonter les rivières , j'établis en principe qu'il 
faut réunir les quatre conditions suivantes : 

Première condition. Les aubes doivent frapper l'eau avec une 
grande vitesse , dont le minimum doit être de deux mètres cin- 
quante-neuf centimètres pour les rivières les moins rapides, qui ont 
toujours quelques passages étroits et plus difficiles à franchir. Le 
maximum de la vitesse , pour les rivières les plus rapides , sera de 
cinq mètres dix-neuf centimètres. 

Deuxième condition. La roue doit être d'un grand diamètre , 
et plonger, au plus , la moitié de son rayon, dont l'aube fait partie. 
La roue pour les bateaux à chaîne ordinaire sera au moins de 
trois mètres vingt-quatre centimètres , le diamètre étant d'autant 
plus grand , que la roue doit avoir une plus grande vitesse. 

Troisième condition. La distance des aubes doit varier à raison 
du diamètre des roues et de la profondeur à laquelle elles plon- 
gent: cette distance est la plus avantageuse, si^ lorsqu'une des 
aubes est plongée au plus bas , les deux aubes voisines sont aussi 
près de la surface de l'eau que le comporte la division égale de 
la circonférence de la roue. 

Quatrième condition. La siuface des aubes doit être moindre 
quand leur vitesse est plus grande ; la résistance de l'eau , crois- 
sant comme le carré de la vitesse des aubes , leur surface doit dé- 
croître dans les mêmes rapports ou à-peu-près : je dis à-peu-près j 
parce que la résistance de l'eau aux surfaces des aubes doit être 
moindre vers leurs bords, ce qui est défavorable (aux plus petites 
urfaces. 
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Le motif du premier principe que j'ai établi est de diminuer 
la sur&ce des aubes : la résistance que Teau leur oppose croissant 
comme le carré de la vitesse, les masses d'eau déplacées par réac- 
tion , en y prenant appui , sont moins considérables et absorbent 
moins de la puissance. 

En suivant le second principe , on évite de perdre une aussi 
grande partie de la force à enfoncer tes aubes dans Teau et à 
les soulever pour les retirer ; les aubes agissent dans une direc- 
tion plus rapprochée de l'horizontale. 

Le troisième principe a pour objet de laisser à l'eau , lorsque la 
roue est en mouvement, le temps nécessaire pour remplir, au- 
devant de l'aube qui plonge , le trou formé par l'action de l'aube 
qui la précède. 

Les corps tombent naturellement de quinze pieds dans la pre- 
mière secondé ; mais c'est encore le produit d'une vitesse accé- 
lérée , et elle est bien moindre dans la première partie d'une se- 
conde que dans les dernières : d'ailleurs , l'aube précédente a 
communiqué à Teau qu'elle pousse des mouvemens en plusieurs 
sens , qui ralentissent son retour dans le trou qu'elle laisse derrière 
elle. L'air, dont le mouvement est beaucoup plus rapide, s'introduit 
dans cette cavité , s'y mêle à l'eau , bouillonne , et s'en échappe 
avec plus de lenteur : l'aube suivante y trouve donc un faible 
appui , si elle est trop près de la première. Il faut , par consé- 
quent , pour réussir dans l'établissement des roues à aubes faisant 
office de rames, qu'elles soient assez éloignées pour que l'eau 
ait le temps de venir occuper le trou qu'une aube laisse derrière 
elle , avant que la suivante y vienne agir. 

J'ai imaginé, cependant, des moyens de multiplier les aubes 
sans nuire autant à leur effet , c'est de les faire agir sur deux ou 
plusieurs lignes de manière à plonger alternativement. 

J^a fig. 1 7®. représente la distribution , autour d'un axe , des 
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rayons portant les aubes. Ces rayons sont fixés perpendiculaire- 
ment à Taxe et sous le même angle ; ils sont à égale distance , sur 
deux lignes tn^n, de chaque côté du bateau , et alternent entre 
eux sur ces deux lignes , où ils forment deux roues. On peut aussi 
éloigner, sans inconvénient^ les aubes au-delà de ce que nous venons 
d'indiquer , lorsqu'on a plusieurs roues dont les mouvemens sont 
combinés par des chaînes ou engrenages , et dont les aubes, plon- 
geant alternativement , agissent constamment , ou bien lorsqu'on 
joint au mécanisme un volant sur lequel la puissance s'accumule 
lorsqu'elle n'agit que sur l'eau. 

Pour des courans rapides , je fais usage du procédé connu , 
consistant à séparer le bateau remorqueur du bateau ou train à 
remorquer: le premier a non-seulement une roue à aubes pour 
le porter en avant , mais encore une roue de dévidage , qu'on rend , 
à volonté , indépendante du manège , et qui ne lui sert qu'à donner 
au bateau en remorque une vitesse moindre ou plus grande que 
celle du remorqueur. Je me sers encore du moyen connu des deux 
roues placées sur le même axe moteur ; mais , ce qu'on n'a pas 
fait , je donne à chacune de ces roues la faculté d'être rendue» 
indépendantes ou fixes sur l'axe. J'établis sur les deux bateaux , 
remorqueur et à remorquer ^ des moyens faciles pour prendre des 
points fixes au fond de la rivière , et pour supprimer ces points 
d'appui : par exemple , des perches fixées au-devant des bateaux 
et tramant en arrière sur le fond. Ces dispositions faites | je ma* 
nœuvre, dans les eaux rapides, de la manière suivante : 

Le train est fixé et les roues à aubes remontent le remorqueur 
seul , pendant que la roue de dévidage , libre sur son axe , laisse 
déployer l'aussière. 

Arrivé à un point déterminé , le remorqueur se fixe au fond ; 
on rend la roue à aubes indépendante de Taxe moteur , auquel on 
fixe celle de dévidage ; le train se détache du fond et est remonté 
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Lorsque la traction sera trop forte pour que ce moyen soit 
suffisant pour empêcher la corde de glisser , on établira des arcs- 
boutans , soit simples , soit doubles , sur les deux côtés de la goi^e 
de la poulie. 

Ces procédés sont également applicables à la traction des chaînes 
simples ou sans fin. 

Les chaînes sans fin ou chapelets employés dans les appareils y 
fig. i^*. , a®., 3*., 4*., 5*., 6«. et 7«., doivent être tirés par des 
roues à fourchettes, dont l'usage est connu « Dans la fig. 19®. , 
cette roue s^ tirant la chaîne r, est portée sur un axe horizontal , 
mu par des roues à aubes employées comme puissance , ou par 
une machine à vapeur. 

Dans le premier cas , l'axe pourra porter lui-même les roues à 
aubes, ou bien recevoir leur mouvement d'un engrenage ou d'une 
vis sans fin. 

Dans le deuxième cas j la machine à vapeur pourra communi- 
quer directement son mouvement par un coude ou par une ma- 
nivelle à l'axe , qui pourra porter en outre le volant. Quand on 
aura besoin de donner un plus grand diamètre ou plus de vitesse 
au volant , on le placera sur un axe vertical : alors , la roue s por- 
tera sur le plat des dents , qui s'engrèneront dans le pignon ou 
lanterne de l'axe du volant. 

Cette roue à fourchette , à axe horizontal , pourra encore être 
mue, ou par la force des hommes , ou par celle des chevaux , comme 
on l'a vu précédemment. 

Dans la fig. 20^. , a est la roue à fourchettes , dont l'axe porte 
un pignon ou lanterne b , qui fait tourner la roue c , établie sur le 
cabestan du manège ; ^2 est la chaîne sans fin. 

La vue de côté, fig. ^i^., présente une autre disposition du 
même procédé. 
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e est le cabestan vertical , portant la roue dentée ou lanterne f^ 
qui s'engrènÉM^ la roue à fourchettes a , qui tire la chaîne d. 
L'engrenage des roues â , /* se fait à angles , ou au moyen de dents 
que la roue a porte sur le plat. 

Les fig. a3*. , îi3*. , 24*- ^^ ^5®. représentent la roue à four- 
diettes , ajustée sur un axe vertical mu par des hommes , par des 
chevaux ou par ime machine à vapeur. 

g^ fig. !i2i^. , Cabestan portant , à sa partie supérieure , une roue 
hôri2X>ntale à fourchettes h , pour la traction de la chaîne i; on voit 
cette même roue en plan , fig. ^3^. , représentée sous ta même 
lettre A. 

Dans la fig. ^4^. , Taxe vertical porte une petite roue/, engre- 
nant le pignon k , placé sous la roue à fourchettes / , qui tire la 
chajjie m. 

Quels que soient la direction de la roue à fourchettes et Us 
moyen^L employés à la mouvoir, pour faciliter l'action des four- 
chettes sur la chaîne , on pourra faire usage des mécanismes in- 
diqués fig. a3*. et aS*. 

Le premier , fig. a3^. , porte une poulie, à pivot n , qui rapproche 
la chmne o de la roue h , et l'oblige à envelopper une plus grande 
partie de sa circonférence. 

L'appareil , fig. 25^. , a le même objet : a est une petite roue 
établie sur un cabestan à axe vertical, engrenant avec le pignonifr, 
placé sous la roue à fourchettes c ; la roue d ne sert qu'à presser 
la diaîne e sur les fourchettes de la roue c , et à l'empêcher de 
s'en dégager latéralement. 

Dans le profil , figi 22^. , la roue à fourchettes est représentée 
au-dessus du cabestan ; on la placera également à sa partie infé- 
rieure , par exemple , lorsque des circonstances favorables per- 
mettront d'établir la plate-forme du manège au-dessus du cabestan. 
8. 26 
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Si le cabestan reçoit le mouTemenl: d'une machine à Tapear , la 
roue à fourchettes , et ses accessoires y seioni é^ÉHÉkient suscep- 
tibles d'être établis aux deux extrémités de ce cabestan ou axe 
vertical. 

Les fig. 9^ et ii^ , avec ce qui a été dit précédemment, font 
connaître les moyens employés pour mouvoir les manivelles qui 
poussent les perches. 

a f fig. 9^ , Axe horizontal qui porte les manivelles doubles. 

bj fig. ll^, Grand arbre horizontal portant, à ses extrémités, 
des roues qui s'engrènent immédiatement , ou médiatanent , avec 
d'autres roues établies sur les axes courts des manivelles c. 

Dans les deux fig. 9^ et 1 1^ , les grands axes a , ù poin'rcmt re- 
cevoir le mouvement , 

i^ D'une machine à vapeur qui agira immédiatement au moyen 
d'une équerre ou d'un engrenage ; 

. A^ Fto des hommes employa comme il a été indiqué an cofm- 
meROement de ce mémcHre; 

3^« Par des chevaux tournant un cabestan vertical d^ portant 
la grande roue e , qui engrène la petite roue /; 

4^. D'une roue à aubes donnant, par engrenage ou par une 
chaîne sans fin , le mouvement aux axes a , b. 

Jjcê diamètres des roues et pignons seront déterminés par Fénergie 
de la puissance dont on disposera. 

Les roues à griffes ou ancres circulaires , dont on a indiqué plus 
haut les proportions et l'emploi , recevront le mouvement de di- 
verses puissances , telles que les machines à vapeur , les chevaiUL 
tournant un manège et même les roues à aubes mues par le cou* 
Tant de l'eau. 

On peut , pour donner le mofuvement , établir le long du brm- 
cavd me suite de roues qui transmettent le^mouvement à son ex- 
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trémlté; on peut encoire établir sur la roue à grifies un pignim «^ 
clents obtiqnes, engrenant ime-yis sans fin: cette vis portera, à 
reztrémité supérieure de son aite, un pignon ayant la £sK^é de 
monter et descendre pour obéir an déptacement du brancard. 

Dans la figure i!i^ , la roue à grifies a reçoit le mouyement , 
par renvoi , au moyen de la petite roue b , établie à Textréniité du 
beaupré Cy qui porte le brancard d: cette conununication du 
mouvement se fera, soit par des chaînes sans fin, soit par une 
suite de petites roua^ , comme nous venons de le voir. 

Moyens de communiquer le mouvement aux ancres tournantes 

ou roues à griffes. 

Les roues à atd>es, employées à prendre de^ ponuts d*appiû sur 
Peau ,' txmment toutes sur un axe borizontal susceptible de rece- 
voir le niouvemènt des hommes , des chevaux on des maelnnés à 
vapeur. Ce qui a été dit pour la communication du mouvement 
aux axes homontaux des roues à fourchettes des fig. le^. et so*. 
est apptieable à ceux 4es roues à aubes , en donnant auK roues^ 
kuitevnes ou pignons des diamètres relatif k la vitesse que doi- 
vent avoir les mibes. 

Tat observé que feau frappée avec une grande vitesse résiste 
avec énergie au premier choc et présente un point d'appui solide , 
mais que ai la puissance continue d'agir , Peau cède , se dépiace 
en» absorbait -une partie considérable du mouvement. IV>ur pro- 
fiter de Tavamt^ge du premi^ mouvement, sans ^<m£ftir de Tin- 
coBvtoîenft de la perte de puissance ' qui a lieu lians le seccmd , 
j'ai imaginé des appareïs qui communiquent à 4les l'oues à aubes 
ou rames tournantes un mouvement intennittent : par là , la puis- 
sance fl^aurla nmeiè aubes avec capjdîlié^ <da as un »ament très- 
court^ et en dtf^ient énanite indé^pendante. > ;t ' 

a6. 
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On obtient ces deux effets, soit en supprimant, par intervalles,, 
des dents à l'une des roues d'engrenage , soit en établissant sur. 
Taxe de la roue à aubes des espèces de cames, qui choquent d'aur 
tres cames établies sur l'axe auquel la puissance est appliquée, soit 
par la pulsion d'une machine à vapeur dont l'action est alternative. 

Pour employer avantageusement ces divers mécanismes, on y 
ajoute des volans, sur lesquels la puissance s'accumule dans \e% 
momens où elle cesse d'agir sur la roue à aubes. 

La puissance peut ' encore être appliquée avec intermittence , 
d'après ces principes , sur des vannes à mouvement alternatif et 
faisant office de rames. 

Les roues employées à la descente des rivières, n'étant destinées 
qu'à procurer une petite vitesse , pourront , sans inconvénient , 
s'éloigner des principe donnés pour les roues à remonter ; on fera 
en sorte de les apphquer aux différens mécanismes indiqi^, dans 
ce mémoire. A cet effet , on profitera, pour les établir, 4^<d^œs ho- 
rizontaux, quel que soit leur emploi pour la remonte. 

Dans les mécanismes dont l'axe est vertical , on ménagera , soi tau 
haut, soit au bas de cet axe, des moyens de créer un- monvemeiit 
horizontal, par des engrenages à angles ou à lanternes; on en 
voit un. exemple dans la fig. 2a^. , où ces détails sont indiqués 
par des lignes ponctuées : les diamètres varieront seloi^ le degré 
de vitesse désiré. 

Les rivières présentent des passages difficiles à remonter, à cauae 
de la, vitesse du courant ; sur d'autres parties , des .eaux Lentfis 
n'oflBrent pas une résistance ^ale à la puissance qu'on peut 4iftr 
poser. On méaagç les moyens de convertir, dans le premier cas » 
la yitesse en foi'ce, jQt dai^ le secoïkd cas on augmentera la yi- 
tes^ ai^x . dépens ; flç ta fodrce» de la panière suivanite* : . 

Si lesmoyens-de coÉËmiimçaticMa du nuHivem^ent 0ont^des dmlnes 
sans fin passant dans dés rooqs à g^urges* ou à^ fourchettas , on 
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augitiétitsérajft'fofiJèou là vile^^ éH augi^nttet oa< ^ diminuant 
le diamètr^iPé ces roues. La fig. 26®. présente ces dispositions :. ^ 

n-^àt uri'^iÂr'MttdlM est ^ppRqàée la fHus^UfK^v^t^^» é^ l'ne 
qtii^^e^tfe bà^ùWiAënt pa^ , ii n ^ » 

Lor^fh:^^ lâ diâîne îiiâiqiiik , fi^^'. b6^'^ paf'cfëà'tigiles pônctuéeàV 
passe* àe ta rôde ôii gorge d sur ïàî'foiïé^ if', bu ae la rbue e sur 
là' roue./', la vitesse dei deiix axes^^ la rfèmel lia vitesse de 
Taxe & augmente quand la chaîne pasâ^'^â'é e'eii il; 'eile'est moindre 
4^iid Ut'diâfiiié pmUélâle é et*/. <Lés I4pp0i« des dianiètres sont 
OTsceiitiMés*'ailtres¥ark*i6nk««i^ «'^^ «^ . 

Si WfÀ'^'féns'^^ dU'ib'ôuvéteetft soât 'dés roues, 

on augmentera oïl bh 'clîttiii^uèt'à la' Vit^se par leà ''procédés sûiyàns : 

a , n^. 27^ , est un àxe auquel est appliquée la puissance; il porte 
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une roue dentée épaisse c. b est Taxe auquel le mouvement est 
côiniiiiiMqùé ; U ^dhé une rôiié doiîBte 't 

y,^, Deux roues. d engrenage amovibles^ qiioQ emploie alter- 
nativement pour communiquer le mouvement de Taxe a à celui b. 
Quand le mouvement te communique par la roue/, la vitesse 
des deux aies est la même ; lofsqu il se communij^ue par la roue^, 
la vitesse de Faxe b est moitié moindre. Par le même procédé , 
niaîs^etf vâiiàtif le dlà^èlrè^ dés'rotfes ^?;/et^'^, on obtiendra 
toùies 1^^cbnVér|i8ns de ïùîrce eti vitesse ou de vitesse en fotk^e 
don^ on aura besçm. 

X<a xoue 'double a pourrait également etr^e appliquée à 1 axe a , 
çt. W rQW c -appliquée à l'axe b. \ 

Observations sur les moyens de diriger et dé gouverner tes bateaux y 
' ' appiiquéi àiiâc procédés dêcHtir dans ce niéMfaire. 

n|Lie»ilNitea«i7 8(6it'j4'^n^iii -plus kiiffîoiAes à gouverner, que la 
pulssânqi: jigîti peppilon poii^ pkKS'éloi^^de leur partie anté- 
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muraiiOil. pluA éc«rié kméfn^eoBieiit d^ leur ligne loag^wim^e et 

xnoyepn^ii- • - -Ajf , 

^<iur>:]t>i^n:gouiv;^cQerKi>q dinûaiw ou ou augmea^ la. longueur 
du gouvernail , suivant; tes dÀ&positi^nf ^u'pnl; les jj»reg(ux à venir 
en travers. On manœuvre d^-^}^ xpimière ordinaire , ou, comme on 
le voit à la figk 5^. , avec ^ep^ ^cordes b , qui sont éloignées du point 
de jonction du gouvernail, parles l|eviers c, et peuvent; se tirer 
de tous les points du bat^^u. 

I 4 

On peut étâbliif UA.gpuy^mafl en avant .pour aider l'action de 
l'autre ou y suppléer: ce gouvernail recev/ra le, mouvement , soit 
de la manière qui vient 4'etre, |^c|iquée^ soit de la manière ordi- 
naire; ça manœuvre exige beaucoup f attention. U &t appliqué 
aux bateaux , fig. 9«« et i y^ , et peut rétre également à la plupart 
des autres. 

i ' ' ' X 

Lorsque le bateau a en avant un beaupré servant de gouttière 
à une chaîne, ou un brancard portant une roue à crochets^ comme 
dans les fig. I2^1 et iS". , on pourra aider à l'action du gouver- 
nail ou y suppléer, en donnant au beaupré ou au brancard la 
faculté d^étrè porté , à droite ou à gauche , par le moyen de cor- 
dages ou d^un cric. 

Lorsque le mobile consiste dans des paires de roues à aubes 
employées comme puissance , on les fait , autant que l'application 
le permet , tourner indépendamment l'une de l'autre sur un ax^ 
fixe , et cette disposition donne la facilité de modérer , par un frein 
opposé à la rapidité de l'eau , îa puissance trop grande d^tmè des 
roues; le même effet s'obtient en gênant /par tin 'frein, l'aètioik de 
Tune des roues à griffes.^ 

Quant aux perches pu gaffes des jGig. 8^ , 9^, io^« et 1 1^., leur 
action , dépendant de la bonté des fonds , doit souvent être iné- 
gale; on y supplée en nÊuMmt sur !c1uu|m percbe use eoide^4[ui 
est réfléchie par ttnè pMdiie étaUîf dftwi sa chape là longién ba* 
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teau ; ce qui sert k Mipprimer , k volonté, l'ftciîon d'une partie des 
perches. 

Presque tous les mécanismes décrits dans ce mémoire sont sus- 
ceptibles d'être établis sur un bateau ou 'ponton séparé des ba- 
teaux à charger : par là , oïl àlirli moins besoin de les multiplier, 
et on évitera les retards des chargemens et déchargemens dans les 
ports ; mais ces bateaux ou pontons , portaiit les mécaniques , de- 
vront être construits de manière à s'unir solidement aux bateaux 
de diarg^^ qui peùirent >étre des bateaux drdiaiaires , qai seront 
employa à aller dans la direction wêimUréj ou 'k ^lerrrère bn 
avant ; sans cette précaution ;, quelques-uns seraient difficiles à 
gouverner. 
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Oir hache la chair animale , on la fait dissoudre sur le feu dans 
l'alcali caustique en liqueur, et Ton filtre cette dissolution, que 
Ton remet ensuite évaporer..w^ le feu , jusqu'à ce qu'elle fasse la 
nappe : alors on la met en mises , et au bfiit de quelques joUrs de 
dessiccation , on peut remployer. Ce savon est de couleur noire ; on 
le modifie et on le marbre en y mêlant , soit un quart ou moitié 
de savon , de suif, de graisse , de beurre , d'huilés végétales ou 
animales , et l'on termine par l'aromatiser avec de l'huile essen- 
tielle. 

La partie de la chair non saponifiée , cuite séparément , est 
^outtée , soumise à une très-forte pression , et ensuite desséchée 
complètement à l'étuve. 

PREMIER CERTIFICAT D'ADDITIONS. 

Des procédés ayant pour objet de convertir en savons de diffé- 
rentes couleurs et en une Uqueur Uxivielle la chair , les os et les 
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intestins résultant de Téquarrissage des chevaux, des mulets, etc., 
et d'extraire de ces débris un aliment propre à la nourriture des 
animaux carnivores. 

Procédé de fabrication d'un savon verdâtre. 

On hache la chair , les os et les viscères , etc. ; on met le tout , 
avec une quantité d'eau suffisante , dans une marmite à vapeur ; 
après cinq ou six heures d'ébullition , on retire ces matières, que 
Ton soumet immédiatement à une forte pression , pour en extraire 
la partie liquide , destinée, comme on le verra ci-après , à un autre 
genre de produit; ensuite , on les dissout également par le moyen 
d'une marmite à vapeur, dans laquelle on a mis préalablement 
en ébuUition de la lessive caustique de soude et de potasse. On 
extrait , autant qu'il est possible , de la dissolution de ces matières 
le phosphate calcaire qu'elle contient ; puis , par une évaporation 
rapide , où le calorique est employé d'après la méthode déjà in- 
diquée à l'égard de la cuisson et de la dissolution , on l'épaissit 
jusqu'à ce qu'elle fasse la nappe : alors on retire le feu , et sans 
attendre qu'elle soit refroidie, on l'aromatise avec une ou plu- 
sieurs huiles essentielles , et on la fait couler dans une mise des- 
tinée à la recevoir. Après une dessiccation suffisante , on a un savon 
solide, de couleur verdâtre et possédant une qualité détersive, 
qui le reûd essentiellement propre au travail des blanchisseries, des 
fabriques de drap , etc. On modifie la couleur de ce savon , et on 
le marbre en y mêlant, dans diverses proportions, une prépa- 
ration de suif, de graisse , de beurre , de résines, de cire , d'huiles 
végétales ou animales , et généralement de toutes substances des 
trois règnes, susceptibles d'être saponifiées. 

Procédé de fabrication d'un savon blanc. 

Le sang des animaux contenant du fer en dissolution , il con- 
vient d'en purger , par un lavage exact , la chair et les autres 
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parties qu'on yeut soumettre k l'action de la liqueur alcaline ^ 
afin de réduire au plus faible degré d'intensité possible la cou- 
leur jaime qu'il communique au savon. Après cette première 
opération , on dissout , puis on extrait le phosphate calcaire , et 
on évapore de la même manière que pour le savon verdâtre. On 
ajoute ensuite une préparation , soit de suif , soit des autres sub- 
stances saponifiables désignées dans Tarticlé précédent Après ce 
mélange , le savon encore chaud dans l'évaporation est d'une 
couleur à-peu-pres semblable à celle du savon de Marseille lorsqu'il 
est k la même température ; couleur que le saron àtiimal dont il 
est ici question conserverait jusqu'après lé refroidissement et la 
dessiccation , si l'on ne s'y opposait par un moyen fondé sur ce 
principe constant , que la coloration ou la privation de toute cou- 
leur n'est qu'une modification résultant de l'arrangement des 
groupea matériels dont les corps se composent Lors donc que 
le savcm eàt éticore chdud , on l'agite fortement à l'aide d'un mou- 
linet disposé pour Cet dCFet'à ia partie supérieure de l'évaporatom. 
Ce mbuvecuent accâéré côniplète le degré de blakicheur où oa Ta 
progressivement amené /tant par la préparation des matières que 
par le soin qu'on a mis à éviter , dans la dissolution et l'évapora^ 
tion , toute combustion nuisible à l'objet qu'on se propose. Qt 
savon , doué des mêmes propriétés que te savtm verdâtre , a en 
outre l'avantage de pouvoir servir au blanchissage du Unge fin , 
et à beaucoup d'autres usages. 

PYocédé pour obtenir un mvon blême a\^ec les os de chevai , oa 
indiffèreinment d\^c ceux de boucheries et autres. 

On hache les os à la manière, de ceux qui sont en possession 
d'en extraire le suif, ou , mieux encore , on les pulvérise, et après 
leur avoir lait si^tr une ébulliticm de cinq ou six heures dans une 
quantité d'eau suffisante , on extrait, autant qu'il est possible, du 
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boucheries ^^loQtféxtréine malpropreté empêche ceux qui exercent 
cette dernière profession de tirer aucun parti , on recueille ces 
eaux , on les fait bouillir avec de la chaux, jusqu'à ce que Todeur 
ammoniacale qui s'en dégage soit sufiOsamment dissipée. Après avoir 
été filtrée ç la liqueur qui résulte de cette opération es^ versée 
dans des tonfieaux , qu'on a soin de boucher de manière à inter- 
cep ter exactement le contact de Tair. A raicdlimètre , cette liqueur 
lixivielle , portée à huit degrés de concentration ^ en détruit vingt 
d'acide sulfurique à trente-deux degrés. Elle peut être , dans les 
blanchisseries , avantageusement employée au décreusage du fil 
et du coton , de même qu'à celui des toiles ou autres tissus de 
substances végétales, et être substituée , dans beaucoup d'autres 
usages , aux lessives ordinaires. 

Gélatine extraite de la chair y ainsi que des os et autres parties du 
cheval y pour servir à la nourriture des animaux carnivores. 

Les os^ de boucherie dont se nourrissaient autrefois les animaux 
carnivores sont aujourd'hui détournés de leur ancienne desti- 
nation. On remplace cette nourriture par des gâteaux-viande : 
à cet effet, on évapore la partie liquide tenue en réserve, ainsi 
qu'il est dit plus haut à l'article du savon verdâtre ; et lorsqu'on 
a obtenu un degré de consistance convenable , on coule-, on laisse 
refroidir, puis on coupe en t4>lettes pQur façUiter la dessiccation. 

Quand il s'agit de traiter séparément les os de cheval , on les 
fait bouillir pendant quatre à cinq heures et même davantage , 
selon qu'ils sont plus ou moins divisés , et la liqueur gélatineuse 
qui résulte de cette opération est réduite en tablettes de la ma- 
nière qui vient d'être indiquée. 

Ces tablettes , dissoutes dans l'eau , deviennent , par l'addition 
de la pomme de terre , un aliment très-nourrissant pour les ani- 
maux carnivores. 



j 



(a.3) 

Les os peuvent aussi être employés opaline combustible dans 
l'exploitation des procédés que Ton vient de décrire. 

DEUXIÈME CERTIFICAT D'ADDITIONS- 

Procédés ayant pour objet, i®. d'extraire de la chair, des os et 
autres débris résultant de l'équarrissage des cheva,ux, mulets, etc. , 
une colle susceptible d'être appropriée à divers usages; 2^. de 
procurer uiie grande économie de main-d'œuvre dans les disso- 
lutions de matières animales , ainsi que dans les préparations d'ex- 
traits de toute espèce , sans avoir à craindre qu'elles éprouvent 
le plus léger degré de combustion ; 3<>. de conserver long-temps 
et même indéfiniment la chair des animaux et beaucoup d'autres 
substances. 

■» 

Procédé ite/abrication de la colle. 

Ce procédé est le même que celui décrit précédemment pour 
la fabrication des tablettes de gélatine ; il n'en diffère seulement 
qu'en ce que Févaporation ne doit durer que quelques heures , si 
l'on veut simplement obtenir une colle tremblante , et que la ma- 
tière doit être plus rapprochée , s'il s'agit d'en fabriquer de sèche : 
cette dernière , pendant toute l'opération , doit être traitée comme 
les tablettes dont il est £adt mention plus haut. 

Procédé au moyen duquel les matières animales sont entièrement 

exemptes de combustion. 

Ces dissolutions ont lieu dans un digesteur construit en forte 
tôle, et représenté, Pi. 10*. , fig. I'^ 

Après avoir versé l'eau nécessaire dans le réservoir de vapeur A 
par le tube B , et introduit dans la chaudière C l'alcali caustique en 
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liquenr , et la quantité demariires animâtes qu'il doit disHouilre, on 
applique sur les borils ée cette ctautUère u»e épaisse rondelle de 
carton , et on la couvre du chapiteau D , qui , jusqu'à la fin de l'opé- 
ration , doit y être fixé par les boulons E. Tout étant ainsi disposé , 
on allume le feu : la flamme du fourneau met en ébullition l'eau 
contenue dans le léaerroîl* de vapeur , et, passant par une double 
ouverture pratiquée en F ^ eUe, pareouft , avec la (iimée , les con- 
duits de dieminée G. La vapeur dv réservoir, plus ou mcHOS com- 
primée par la def H , coonn^nique, par te fond I jUpe grande quan- 
tité de calorique aux matières en digestit^ » e( aprê? avoir passé par 
les conduits 7, K ,.elle débouche dans la fr^ud^éreà une tempé- 
rature très-élevée, mr les deux trous laté|«ux ^. L^ vapeur ammo- 
" niacale qui émane do mélange , refoulée par 1^, cbafHteau , «Intro- 
duit en G par le conduit M, et est aspirée dans la partie de ta «lie- 
minée qui passe à travers la flamme du fourpeau; la chaleur incan- 
descente qu'elle y éprouve avec la fumée les rendant toutes deux, 
à volume égal, beaucoup plus légères qije l'air de l'atmosphère en 
sortant du tube oT^soir^tipfî V , elles,s'él|èvent rapidement ver^ la 
région supérieure. Lorsque les matières animales sont entièrement 
dissoutes , on cesse Iç feu : pédant le refroidissement , la vapenr 
ne pouvant plus occuper In capacité du réservoir,, la soupape O 
fl^lut^usle poids de Tatmosphèrc , et l'air qui slntrpduît'en A. 
prévient Fabsorptiou du liquide contenu en Ç. L'*^u .^ptoyée 
journellement dans' le réservoir de vapeur y aéposç , à ^ longue 
une assez grande quantité de vase , qu'on a soin d'éyincer p^r l'issue 
P fermée k vis. Il est également ménagé en Q plusieurs issues, des- 
tinées à faciliter le ramonage de la cheminée. 

Le;s dissolutions des matières animales, les préparations d'extraits 
g^atineux ou de substances végétales , laites en vaisseaux ordi- 
naires , exigent qu'une spatule y soit mue sans cesse , précaution 
malgré laquelle , assez souvent, on ne peut éviter une alténttion 
nuisible ; tandis que fusage du dîgeSteur qui -vient d'être décnt 
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a le double avantage d'exempt^ de tout soin à cet égard , et 
^'économiser la main-d'œuvre. 

Moyen de conserver la chair des animaux et beaucoup d'autres 

substances. 

Les différëhs' degrés de fermeqtàtioh étant déterminés dans les 
sul>stahces ânlmalcâift végétales^ par le concours de Fair atmosphé- 
rique dé Teau éi^dé là cïiialeur , si on fait Te vide dans le récipient 
d'une machiïie pneumatique après y avoir introduit quelqu'uiM; 
de 'ces stÛbistàiiÉes ^ 'elle n'y éprouve aucun changement: il en 
est dé métiiii'si bn Uif Ëiit âiibir une dessiccation parfaite, on &i 
on la maintièlùt'i une téri^pérature de plusieurs degrés au-dessous 
de zéro : on peut donc suspendre et même arrêter entièrement le 
mouvement qui la porte à la putréfaction , en supprimant une 
seule des circoili^tances capables d'y donner lieu. 

L'éxplèitation des divers produits qtiç j^o&^ens Jdes matières 
aninialesi, ayant d'abord beaucpîip souffert dé l'altération qui sV 
manifesté i^uèlqàefoià d*une manière assez, rapide ^ je dévais tout 
mettte en usd^ë'poUr mé rendre maître de la fermentation ; et à cet 
effet je me sers âiaintenanty avec succèîs, de. diverses madiines pneu 
inatîques'yi^V qûèlqueis-unes sont fort simples, et où je substitue 
à l!air'^^t]tiio^^td^ëriqùé , d'âtis des vaisseaux disposés de manière a 
pouvait être eiâctéineiit fermés , les gaz acide, carbonique, moriati- 
q^e , sulfureux et autres, su^eptibles des mêmes résultats. Parmi ces 
procédés, voici celui qui est chez moi le plus en usage. Immédiate- 
mëUt après que l'animal a été abattu et dépecé, l'on purge de sang , 
autant qu'il est possible , les parties qui doivent être conservées. 
Lorsqu'il s^agit d'en garder quelque temps seulement une petite 
quantité, on enduit d'une couche de mastic de vitrier, d'environ 
deux lignes d'épaisseur , les bords d'un certain nombre de cloches 
semblables à celle représentée par la fig. a^, qui est ici donnée pour 
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exemple ; après quoi , on gmiit le support a d'un volume de chair 
proportionné à la capacité de la cloche , et qui permet en même 
temps d'y introduire allumée la lampe représentée , fig. 3^, dans la- 
quelle se trouve une éponge h^ légèrement imbibée d'esprit de vin. 
Cette lampe brûle jusqu'à ce que l'air renfermé sous la cloche soit 
épuisé d'oxigène \ quand ^efté^opéraitibn est bien Mfè ,^ il €» résulte 
un videsi considérable , qu'il serait^impossible de séparer la cloche 
de son support sàils lé së^buf^s^ trôtl c, qui aoit avofa* été préala- 
blement rempli de^re>et parlelquëf , â^réfrla'èlinplré ponction ci^ùnê 
épingle, l'air atmosphérique s'introduit datfs Pitotëtieur dë'iy clbbhe 
avec un sifflement assez prolongé. Outre Iç^vldç , j^l^^forn^^, daips 
cette opération , un peu de gaz carbonique, qui concourt efficace- 
ment à la conservation des substances introduites sous le récipient : 
la consistance molle du mastic q^i'on emploie ofiEre la fi^culté de les 
en retirer aussi souvent ,qu'ox\i€^d^îre; mais, daxx$ ce ca$, le contact 
fréquent de l'air extérieur finit par -leur causer ime altération 
sensible. Lors donc qu'il s'agit de conserver long -temps et en 
grand^q\iant{té,Jl^ «4^ -^^ ^i^mauti , onla divise en tnncfawv 
qui , après une suffî^f^i^ dessiccation^' tout Tetrfermées idnis^dei^ 
jarrçs dp gi:èsr>;repré$ei^ées,jG^. 4^.;Élk)rifi€e de'c^ jarres^ uiùàM* 
partie supérieure , et enduit, de mastic de fontainter , -peimet \tk 
juste positjipp d'un. çpiiLY^^reie hémisphérique, suffisamment >chaod 
pour amollir le mastic, et soui^ loq^bel étant aUuipéffuuâerfanqpe 
pareille à celle indiquée ci-dessi^, jacl^air qu!<ia se pfçofi^çfie .d^e 
conserver se trouve ei| quelques iuâ^tans isolée dans Iç .yide^ où 
tout me porte à croire qu'on, la pp^^iu^aU^msûntenîr indéfimraent à 
l'abri des ravages du temps. 
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chaleur, composée de six tuyaux ayant chacun dix-neuf pouces de 
diamètre extérieurement, et au-dessus de la voûte du fourneau , 
est une autre rangée de huit tuyaux en cuivre non garnis intérieu- 
rement , rangés sur une ligne en forme d'accolade et se groupant 
autour de la voûte du fourneau. 

Ces huit démien^ thyaux , éloignés^run de l'autre de six pouces , 
vont en diminuant de diamètre, à mesure qu'ils s'approchent de la 
verticale qu'on élèverait au centre du fourneau ; les dedx tuyaux dj 
qui sont le plus près placés de cette verticale , ont douze pouces 
de diamètre : le diamètre des deux phis près voisins e, à droite et 
à gauche, est de quatorze pouces , celui des tuyaux/*, qui les sui- 
vent, est de quinze pouces; et enfin les deux derniers tuyaux^, 
placés au-dessus des deux derniers conduits de la première ran- 
gée , ont seize pouces de diamètre. 

Tous.cestujsnJi^x^rec^vaiit la chaleur du fourneau, ti^yersent, de 
part en part, la chaudière, qu^ est enfermée de toutes parts. par une 
enveloppe formée de deux pouces de terre cuite , dont on bouche 
toal¥is l» issues^ atec de: Wi bonne terre 4, four. Cette enveloppe est 
fjfivme extérieurement d'une couche de poussier de charbon ,Tecou<- 
vevle^pai: uitimir.de peu^d'é^atssem, formé de terr^ et de br^foes^ 

La diaudîère est aussi garnie , dans son pourtour , d'une coucbç 
de poussier de charbon ; elle est assise sur un bon plancher en 
bois , de sorte qu'elle profite . de tout le calorique. 

▲ l'aide de cette dispositio» , k chaleur sortie d'un tuyau rentre 
facileitient dans un autre , en passant seulement par de petites 
€MaifleS> A, pratiqivéës intérieurement dans l'enveloppe de la chau- 
dière , et sans éprouver une perte sensible de calorique^ Tous les 
tuyaaix peuvent se nettoyer à volonté; 

" Le» mêmes principes de construction seront suivis toutes les 
fois qu'on voudra échauffer de grandes masses d'eau avec une 
grande économie de ccmbuslft^le. 
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8 septembre i8i5. 

fiRjBV^T D'INVENTION DE CINQ ANS, 

i carrés à sîi octàyes, cinq pédala 






6t tamboui^' guertier ^ 



Ali ■ sieur TifaRY j ' à 

\\ ■' 7i i <'\.,ï\ Ai , • '»[' r • ■ -tlt î • ^ f • ^ », 

■ 

s piano , représenté intérieurement et en plan , PI. aa®« i a - HÉi 
dievalet fourchu , dont la partie A donne la facilité de mettre les 
cordes blanches de deux à trois pouces et phis , à volonté et au 
goût des amatjeurs} iles( pkis otimoihB ditottVdttlté 6u circulaire. 

, La partie B ii^cilite les moyens de ïnettre les cordes jaunes de 
trois à six pouces plus cpnHes que Id^ blailfihés , sèlonl^ai^ônie. 

Un sommier plein C, en bois cintré en dem^-aro; tiàUJesIchçpvflles 
suiyant le cintre. Les proportions de longueur, ajouté^ ai^i cordes 
blanches 9 forcent à soutenir Taccord plus long-temps , et produi 
sent un son plus agréal^le. 

Les chev^lMD Sdnt avancées plus près du clavier de deux pouces 
et-iiomji ^pcMrdMnieiî pltisu^ 

ijé^MMoi^"^ pèiiùte^E, plâijtié en acaj{m rtiént' les coi^des en 
cuivra jaune. 

YTii ^rg^sietteiit plus xfantùiùt ^iùtré, ïûéAie'rQnd ou c^i^x 
à'>okliité,'fâSXâtt$0tntnier^ d^^ à cinq pouces delon^ 

gueur de p&us po^i^ lès eoiîte blaiïcûlis eà fer ; ce qui contribue 
encore à l'harmonie. 

■ 

a8. 
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BREVET D?,^NTENTIOBi DE .CIN<^ ANS, 

Pour une nouvelle manière d'ëlever les. pilons et fou- 
lons dans lés moulins à fouler les draps , dans ceux à 

Aux sieurs î^HERMfiLLiÉR^ Renoir ^t.MAiLLiET, à 
Beauyais. 
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Description du nouy^qu moulin 



\ f 
*»-•,«»'' 



P/. 24*. , fig. i"*. tiuîvATiow en face des pilons. 
Fig. a^. j Élévation du coté droit. 

Fig. 3*. , Plan. 

A , Roue hydraulique à aubes. 

B , Grand arbre horizontal servant d'axe à la roue A. 

C , Roue d'engrenage, fixée à Textrémité de l'arbre B, et commu- 
niquant le mouvement à une autre roue plus petite D, fixée à 
l'extrémité d'un arbre £. 

F , Arcs de cercles dentés , occupant , chacun , le tiers de la cir- 
conférence de l'arbre E, et engrenant des crémaillères G^ en- 
taillé^ et vissées sur les épées ou tiges H des pilons I. 

J, Bâtis. 
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Dans les moulms ordinairement en nsage pour fouler les draps 
et piler diverses matières , la levée des pilons s'opère par de fortes 
chevilles ou cames , qui traversent de part en part l'arbre tour- 
nant, et qui forment sur sa surfsice une saillie de cinquante-cinq à 
soixante-cinq centimètres : par cette oonstrudion , l'arbre tournant, 
dont le diamètre est de quarante -cSnQ centimètres, se trouve 
considérablement afihibli, et le diamètre de la cirdonfërence dé- 
crite par rextrémité des caun^ est de soixante-quinze ji . quatre- 
vingt-cinq centimJètres. 

Dans la notiveUe disposition que Ton vient de décrire » l'arbre 
qui élève les pilons, ^ant paiement qUàrani&cmq centimètres dé 
diamètre , conserve toute sa force , puisqu'il ^il'^t^ pas : p W^ de. 
trous; le diamètre de'la circonférence, sûr laquelle s'opère la levée 
des pilons, est réduit à cinquante-cinq ou cinquante-sçpt centi- 
mètres , et les pilons , au lieu de ne s'élever qu'à la hauteur de 
vingt-sept centimètres , comme cela est d'usage , peuvent monter 
jusqu'à soixante-cinq centimètres. 
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.. .**BYJ,T.p.!iij^yEIi'TIÔN'»B^QlJl^B.B.A 

«... 

. JR^ur uii,ii{>{Mireil ^ jjr^^clAj^iiqi^l on (ijp^i<{ue au fikge 
dtt oooon le ç)iÉnfiQige:piir lr'Bb|!f(y;^|} ,4ct :k '^P<^^<'''<^^^'^^ 

Au àUiar GtUtiùijL , à'Lyôo ,:<tépartfflneDt idu R&dAe.' 
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Explication des figures. 



C. .■."•■ : 
OUPE verticale et longitudinale, où l'on voit 

Tintérieur d'une filature de cocons. 



*• M. " 



'îg. >^.,, Gpupe verticale dans I4 largeur du n^me bâtiment. 

a y Tuyau en fonte adapté à la ^èhaudière et- traversant le mur à 
huit pieds au-dessus du sol. . 

&,'IiOng tuyau en bois • conduisant la vapeur; les extrémités 
sont plus élevées de deux pieds que le milieu , pour que la vapeur 
condensée puisse retomber dans la chaudière : ce tuyau est vu de- 
bout et de côté, fig. 5^. , . ., 

ç» Quatorze tuyaux verticaux, en .cuivre, de neuf lignes de dia- 
mètre, appelés rameaux; ils descendent perpendiculairement du 
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long* tujran b^ poipr conduire la v^peiWrà^i|uatre lîgiiM«4i>'liiqd 
des auges ou^ basâmes ^^ vq^es.fig; 4^-; ils doirent: entrer de^nx 
ligqçad^i^ Vtiii^téricfur: du tuyau h^ pour qu^ rf^i^ |brm^;psqr la 
vap^r cjo^densée, np piHlise , en s'en retournai)); 4iMi^:U chau4t^re., 
descendre dans Iqs I^^issines: chaque rsffli^u est muni d^m^l^H^ 
robinet e. 

Qp pçut aussi faire usage des rameaux . fig^.3^- et 6^ : le pr^- 
inier a la forme d'un^T renversé, bouché aux extrémités infé- 
rieures , et percé de petits trous dans la partie horizontale. 

l!è deuxième porte à sa pariié iiîfi^iiêure une |>)aque de ctiivre , 
servant à empéëherlë bôuffl^hném^t de l'eari: " " ' ' ' 

Les bassines d , en bois de sapin d'un pouce et demi cl'é]fiais- 
seur j sur trois pieds de long et ' dix-^huît pouces de large , sont 
IM^rti^ipwd^ aufqporttîfrii' boiay, el reteiiMi ^par des vi^; elles 
soQlî pBii^géeSiau milieu par une planche, allant au fond et aupr 
portant le rameau , qui se divise en deux branches pour chauffer 
l'eau ^alemenjL 

g , fig. a®. , Chaudière disposée sous un toit , à Tëxt^ieur et au 
jpijjiçu d^ la.lpOgueur du l^timentvelle.est focméé de douves, en 
bpîf^^dfi cbéne de troia pouces, d'-épaîaseur , reftenueÉ par des ieercles 
4^ fer, 

* h\ Ott<re pleine d'eau, dtetinéé à rëmpttSèe]^ Yéau de^ia *^au- 
dièM t^i ^ést évaporée pM F«ffet de l^ulMon! 

liai disposition de la chaudière ^'et^de'la euve A, telle Qu'elle 
éstreprésentéé , fig. n^. , est vue sûr une échelle plus grande» 'fig. ^^ , 
pour mieux &ire sentir les parties accessoires que l'on va débrire. 

7,Le tour à filer. ^ ..•»., - ..r ^. .^ 

s. Chaise sur laquelle l'ouvrière est assise pendant le travail. 

Les fi^. 8^. , 9*. , lo*. et 1 1*. , représentent l'élévation Via coupe 
vertttjàle et deux (Â>ùpes hoHzonl^ dé là^^eHàudlèr» ^, W'ia- 
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afin de profiter de la chaleur de^b feiiilAdièi^;'' 

A y Tiqrau «nf ooivre filaeé dtng- k cttàtldlèré g^ 6& 1t Vâéfvè' en 
focnie de Âerpetftki'^' jusqu'à ce' qtill lEtit*'g3^^ la' ^^^d^ 
emune on le voit doBS'l&'COU^ t6rtk^€$,'flg. §^ 
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La partie inférieure de ce tuyau , qui circule presque horizon- 
talement, est carrée ; seulement les angles J.sout en fonte et ar- 
rondis ; le reste de 1ce tuyau a la 'forme qu'on lui voit , fig. 1 1*. 

m j Foyer dans lequel aboUtil4^ttLllpâllfiVé inférieure du tuyau A : 
une grille placée dans le foyer reçoit le combustihle. 

/i /Porté tlù ' <îçridner. , .^o^.., ..... i 

q , Porte diji fpyer.^pa^ çfx Vw wtrpduijtt:)!^ qb^rbOA^ 

p r GouMrde enflm»^ que FoU^tëtî^r t^ft^temené sur* la diAii- 
dière à Taide idi( tra^eréeti en bois et de boulons à écrôuar, 

fig. 7«. - . ' , ■■■■ -r.^ . . . . 

t , Tube d'épre!iYe, en verre, pour indiquer la hauteur de Peau 
dans la chaudièi^. . . ; . . 

u I Autre tube en cuivre communiquant dans l'intérieur de la 

chaudière , et dans lequel surnage une sphère creuse, ou flotteur 

aussi en cuivre , du poids de deux livres , et dépkçant une livre 

d'eau. Cette sphère est attachée à une tige brisée v , conespon* 

dant à un robinet qui s'ouvre à mesure que le flotteur descend 

dans le tube i^; ce qui permet à l'eau de la cuve A de passer 

ds^is la chaudière pour la remplir :. alors la sphère, s'élève et le 

robinet se ferme de lui-même. 

» - " 

Ce mécanisme devient inutile lorsque la cuve h est placée sur 
la chaudière. 

X, Soupape de sûreté. ^ . n i i. , 

Y^ Tige d'une sc^upap^ pla^ dans l'intérieur de la chandicre , 
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|ioAir lai^|}er,entr^ ^air \ai|. marnent de Ift'OQndmsttionf eN^^est 
retenue par un reif^w^^Mi ftpkaW* . .'* ^ * •- ^t * ''^^ ^ ii^ 

Pour éviter- toute espèce drioooirvéïiieiii , il £nidra que- la per- 
somie €l|argée4*eiiti«teoir le feu ait soin , tous les soirs , Icnqoe 
le travail sera tesipiiié» de soulever la soupape x ^ et de la hnsBer 
oifverte jusqu'au l^ideauûii» u , > 
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Les appareus querou vient de décrire ne s'appliquant, qu'à la 
filature de trente à quarante bassines, et lî^etânt pas^ parente rai- 
son, à la portéll 4étP peâïé^ filaturt^ ^ toieVfàl "composé l'àp- 
pareil suivani, ^/lr'(^Ui40»iiiiîft à dU* faiwînes est 4:;hanfS^ par 
la yjqieur et par. la flamme du » legrer de la xhaUdiére. '- « ^ '^ ^ 

Même planche , fig. i a^. , coupe verticale du nouvel appareff 
pour \f, r^%BJP&ige d^jàujfc J^astin^s, n .jv r- rynr * viuT » 

Fig. i3*.,Plan. '^' *' 

''FBr. i4 . f Elévation du fourneau. ; 

^ , Chaydière ,en çuivre.^^r , ^^,. ,... ,,,^, 

'^l'oyer, . *,-; . ^ .:j jj.:? ; •-.. .- .. . . , j j .w.i.i'> 

. 0/|i,Porle du foyer. ^ r vô ri « ' - ' 

, 4f,Cendrier>, '■. ■.. »• •• • '--" , •■• - ^*'- 

ey Conduit horizoMat tniitiqué^ sous les banines , et portant ta 
fumée dans la chemioéey! 

g. Les hui» bassines. '-•>'■ '^ ^'""-' " ' • " ''-^ 

A , Petite chaudière placée près du foyer; elle est chauffée avant 
les bassines , et Teau chaude qu'elle contient est introduite dans 
la chaudière a par le siphon i , /nuni d^un |t>biiiét. ''^ 

S. 2g 
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'/y GrattdL>oo«diiGlëUr delarivapenr^ reniémèchm» mie caîMe 
en planches minces, en bois léger , Tei3|iAie de- ckarkoB^ ptlé. 

i' , JLameaitai fiaiés. par des bcid» ant* grand eondiieteur; leur 
estrénâté inCérîenie CBt léunie à lÉs taywn t^k àcnaSAe hnnù» y 
pnoéi de pebts txwoky/A muni de roinnets qtn permetfent êfi 
distribuer, à volonté., la vapeur dans les^ bassines. 

m , Deux montans en bois, servant de support au conducteur/. 

n , fig. 1 4^. , Tuyau en cuivre communiquant , par une douille , 
avec Teau de la diaudière, et renfermant, intérieurement, une 

^ * ■ 

petite boîte ou flottisnir très-mince en cuivre , siumonté d'un fil 
de laiton , ^uî &'élève et s^abaisse le lonf -d'une pbnebe graduée , 
servant d'indicateur, 
o , Soupape de sûreté. 

p, Nivean en nerre, indiquant la hauteur dé Peau contSentté 
dans la chaudière. 

Diverses formes de chaudières à vapeur , représentées avec leurs 

foyers j PL i6«. 



Fig. 1 5®. , 1 6® . , 1 7*. et 1 8^. , Quatre vues d'une 
à cinq rangs de galeries , dont trois par-dessous et deux siqp^ les 
côtés. La fig.* 1 5^. est l'élévation par le bout , du coté du foyer ; la 
fig. i6*. , une coupe horizontale ; et les fig. 17®. et td^ sont 
deux coupes longitudinale et transversale par le mîBetl de la 
chaudière. # 

La petite chaudière alimentaire sera placée , comme on fe voit 
en h , fig. 1 3®. et 1 3®. 

Rg. 19*., ^o«. , a i^ et M*. , Quatre vues, prises, comme les pré- 
cédentes , d'une chaudière en forme de baHon , traversée dé deux 
tuyaux par où padse la fumée. 



( "7 ) 
Flg. a3^. y Petite chaudière alimentaire ^pcompagnant la chau^ 
dière précédente ; elle est trayersée par le tuyau de la cheminée 
sur laquelle elle se place. Un siphon à robinet communique de 
cette petite cl^audière à la grande. 

Rg. 24*. 1 a5*. , 26^ et 27*., Quatre vues, prises, comme les 
précédentes , d'une chaudière déjà ep* usage dans les machines à 
feu, à laquelle on a seulement ajouté une petite chaudière sur 
la cheminée , comme on vient de le vcHr pour la chaudière pré- 
cédente. Cette chaudière peut remplacer les cuves en bois , dou- 
blées en Auivm, décrite^. précédemment, dans les pays où les oom- 
busiibles sont à bon con)ple.j 
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26 septembre 1810- 

m 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE DIX ANS, 

Pour une platine de fasil pm^rë' à enflan>mer la 
poudre suroxigënëe , parle ehocy "*^ ^-'^ ' ■ 

Au sieur de l'^Étang, arquebusier». à. V^rsaill 
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Le nouveau perfectionnement apporté dans la construction des 
platiaefti db iîisils oon^isi^ik sédaiie à* «n huitième de tour le mou- 
vement que £aiit le cylindre dans les platines des sieurs Prélaz et 
Lepage (1) , pour se cb^ger d'amorce : cette réduetioii du mou- 
vement du' cylindre ' duninue le frottement, et empêche la poM^ 
sièie d'entrer en aussi grande quantité que dans les platines pré* 
citées. ■■"•■■••■» ' 

Explication des figures qui représentent ia nouvelle platine. 

1 
•■ • ■ ■■ 

PL 24®., fig. i'*., Vue extéripi^re.de la platiné , garnie d« md 
mécanisme. ^ . - ^ . , 1 ^ , 

Fig! a^, Extérieur de la platiné dégs^e. 
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(1) Décrites tone 5^ p. 190 ot s34de cet ouTrage. 
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Fig. 3^, Cylindre percé au centre et dan$. toute sa longueur; 
son extrémité, taraudée, pénètre dans Fintérienr de la culasse. 

a, Chien. 

b , Corps du mécanisme , muni du magasin à pompe c , con- 
tenant la poudre d'amorce , et servant à épingler. 

dj fig. i*^. et 4^. , Piston sur lequel vient frapper le chien. 

e , Petit ressort ^^ b^dio^^iui c^veloppfe lei pislQn ds^is l'intérieur 
du mécanisme b. 



it • / . 






fj Yispeiicée, dan^kq^elle entre le piste 

g^ Étui se vissant sur lecpisHpn y pour \d' ^an^iittt de la pluie. 

1*9 Rosette qui soutient le corps du mécanisme ^ sur le cylindre. 

*, Vifc éer la itostette^cJtÉt entre dkns le cyliiidrê; é%.V. , Ison 
éiiTCUiitcr /• 

m • fig* a^. Petite vis de pression pour assujettir le cylindre , 
fig. 3*.,3ur le corps de platine. , , , ^t: n** ^^"^ î. ' 

n f Bouton communiquait au ressort py^ptmr rendit te îtorpV 
du mécanisme immolnle à volonté- * «^- ' :^ vr : ::•. 

q^ fig. 3^ , Fraisure dans laquelle viétit feapper V/eitt'éinité 
piston 9 fig. 4^. , ' 

7-, dou pour assujettir le chien au corps de platine. r. \i»t 

Jeu de cette phuine. 

On commence par charger le fîisil avec de la poudre ordinaire; 
enÂtilie', fMmi^ aittôritéi', bn fàif Eure'"au' mécanisikie b^ en ap-;, 
puyant sur le bouton n , à-pey-près un douzième de tour dans, la 
direction de droite à gaCIÀ^é^' 

Le réservoir ou magatstil'c^'de ta poudré, étant alors au-dessus 
de la firaisure q , fig. 3*. ,^qui communique à la lumière! \ cetlè-ci 
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sa raiopUt 4e qudques graku île poBdn ; an mtoiiiuQ aiois le 
mécmiame , «t le Tésenroir m KtnMm phûé^ cammt auparavant , 
au-dessus du cylindre, fig. 5^. Le piston qui traverfie le. méca- 
nisme est dirigé directement dessus la fraisure , qui communique 
à la lumière. 

On arme le fusil , on lâche la détente, le chien firappe avec force 
le pistcm , dont Fextrémité eM placée sur la poudre y et le coup 
part. ; ' w ' V" ■'' 

CERTIFICAT D^A-DDITIORS. 

• ' ' '. 1 ir 1 ,.'.. ■■ ■■ . . ■■•* 

Explièation d^sy^U^r. ^''^ ' ' ' "• " ' 

Même plaiiche ^fig^ 5^ ,6% çt 7®, » 1^ cwp» du m^^irnsm^ gfroi 
de son magasin A , et du tuyau qui reçoit le piston B , sif r^ }i^f^fy^ 
fiappe le chien. Cette pièce, fais^t corps, avec le$ parties qui Tavoi- 
sinent, préserve de l'hiunidité, de la pluie, et sa composition donne 
au chasseur la facilité de la mettre en place et de l'ôter , à vo- 
lonté, simplement avec la main : il suffit, pour cé}a, délafoumer 
à son point d'arrêt. 

G , Etti pdtur couvrir le magésin. ' 

D , Épinglette à pompe , qui , par de légers mouvemeos , comble 
de poudre la Itttâiére du cylindre, tX fait que Parme ne peut 
manquer. 

£ , Pièce qui se loge dans le mécanisme , et qui forme la sépa- 
ration 4.U p^tit bouton et de la petite épopge. 

F, Petit bouton à pompe ^:qui sert à Cw? mouvoir l'éponge 
imhibâe d'une graisse destinée k adoucir les irottawien». 
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l^pûr tta sfstètite àe «lettoreorent des tîMes^ 
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Ail' bietir €BAtnËËi*rt , à Vûns: 
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' appâta êe 'tàMnét carioni''Cbténiréf-tmd(uw, ou Uatit 

S/Î«i'»i JM'I '■ 'Ali.'- . .H , ♦ I ••Jl'.'l. • . ». ; • .. 'T 
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P/. ii«. , fig. i'*. ËLÉvâTioif de face. 
fU. a*. , Profil. 
Fig. y^ y Plan. 

1;^'% 3^. ^ PbiM cficntrée des lien d'âiMÉm. 

fi V Siéger d(e fbitnef trouvée , composé dé défùii^ dBsqùés C y creusée 
en demi-cercle dans un sens , et ayant les arrêtes abattue ékti'^ 
ratOM sttttT;^ (/htfoim cfe «es dbqœs eil attâdié à xxùm des «xtté- 
iMlÉr de» levters Ov'^^^b^ ^^ le* siège p«r Tatitre extrémité, an 
iM)im'#Mii«Ke «n' lèqjwt iit pèfDtent^ powr s'écartev et se rsip- 
procher à i^olonté. 

E, Civretto turinsûre rempbe de diorboo pulvérisé. 

F; Tayato par lecjtrel s'écbappereati ptôPtefiânt de Pimne, après 
la fittpatfoi^. 
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G , Passage des matières solide^. , . 

H , Petijt toomeau , baquet pu terme recevant les matières so^ 
iidesy lorsqu'elles ne sont pas imqpédiatçment dirigées dams les 
réservoirs mobiles dont les fosses* devropt être pourvues » et qui 
seront vidés fi:^quemment. 

I ^ Dépôt de, cendre ou , a^Ure ppu3sûu;è ^, fi^ûnè ; k couvrir ies 

matières solid^ xtH^W. ^'fifiVRW ^*y^/ «^'^Wy^'M^'-^t^^^ ^^ ^^^: 
mencer la dessiocatiqn. 

On emplpjie yjtilçgçfù^tj^A^çe^ i^f 5^^P4fi^ 4^ bouille comme 

celle de bois, le mâdie-fer, les plàtr€;s..^.pl&tras,.les démolitions 
et vieux mortiers , les huîtres pilées ou calcinées ^ la terre , la suie , 
le sable , la sciure de bois , etc. 

K , fig. i'*. et 2^. , Soupape servant à mesurer et à répandre la 
pousûèresurles.v^tjitères-iv au mpyen.du 

levier L et du con^^pQÎd^.itf ^ jQon^spondiUtf r P^ une corde, à 
la marche .N, figv^^*S sur. laquelle il ÊujUt monter, et qui s'âève 

lorsqu!pn^ d^scefi^^rn i^ ^vSiiun^?: ../;..;/: 

Ces mbyens.mécan^ueB peuvent être négligés ; on peut , pour 
éviter les dépenses , faire usage d'un vase à poudre de chàibon 
pour l'urine , et d'un vase à poussière à côté de la lunette. 

O , fig. 2^, Couvetd^ à èhâmiêre' ouvrant et fermant en même 
temps que la soupape K , à Fiiide du levier L et du contre- 
poids M. 

Un tuyau aboutissant au-dessus des combles ou dîEins une chemi- 
née conduit, hors de l'appartement, la mauvaise odeur. Ce tuyau 
peut être surmonté d'un aspirateur ou veiitilateur, mu par le reat 
ou par engrenage. 

Dans la construction des vases , on peut employer les débris de 
tonnes à huile, Içs peindrç, les goudronner y et avant de les em- 
ployer , les enduire d'une bouillie de cendres ou de plâtras , afin 



d'éviter toute adhérence et de faciiîter lé nettoiement avant l'enlève^ 
ment, qui j^urra^^rè^^fât en plein jour sans incommodité. Il sera 
Itûfk 9e répandre Wrlëà'^àiièresime double coudie de poussière, 
et'jn*éaflablement du plâtre,' dé là dbaux, de la suie ou du mâ- 
chefer; il faut aussi luter le couvercle. 

On ren(Mv61lèk^Wbharbbii diti Sitte ih'ihaire lorsqu'il paraîtra 
sattiré ;^ ôn'ttyà^^^ttàhséJif'W^^ cette filtra- 

tion , et employer le charbon en briquettes avec d'autres résidus. 

Oii jiéât'sé àiilj^^^ innties m'ébmique^ de ces Utrines , 
aà taoj^ff iPi^W^Hé^^oïlssîèi^, où l'on pui^ à la main. 

Obsen^ation, 

Aptes ainoti^^d^ les fosses * actuellement en usage ,,on posera , 
sous le tuyau coAdùététir des' Matières ; ^es baquets, des ton- 
neaux ou VEases qiltelcanques , pour recevoir les matières solides , 
et l'on remplacera ces réservoirs mobiles à mesure des besoins'; 
mats il faudra toujours pratiquer un tuyau d'évaporation donnaitt 
dans ^unè dieminée y ou armé d'un aspirateur. 

Description f^[u^J(p^fJçn^(u^ry£fpc\mof'^ ^siccaieur, destiné à la 
., . .1. j» fahjipation de la poudrette. 

Fig.4%riCovp^yçrtiç«l«V., . . . ^ . 

Fîg: 5^ , Pfetf^^ar^dessùs.-'^ 

A ^ Foyer^'ordinaîré avec sa griffe. 

B , Porte fermant l'ouverture par où on introduit le combus- 
tible; on ne doit oûîvrir œft!e porte que le moins souvent pos- 
sible, afin d'éviter llntroductîon de Tair, qui doit àiriver par 
le conduit C , ayant la forme d'un four de poêle, et recevant dans 
8. 5o 
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des vases» ou tuyaux de tôle ou autres D, les matières destinées 
à la dessiccation. 

Ce four est construit de manière à ce que sa plaque inférieure E 
reçoit immédiatement l'action du feu , qui , passant ensuite par des 
ouvertures pratiquées à cette plaque , va frapper la plaque supé- 
rieure F; et la fumée, aussi bien que les émanations, s'échap- 
pent par la cheminée G : par ce moyen , la poudrette se forme sans 
incommoder personne. 

Les proportions de ce four sont arbitraires. 

Moyens pour entretenir la propreté dans les villes. 

Les dépots de résidus, au milieu de la voie publique ou au coin 
des bornes , sont une des principales causes de la malpropreté 
des villes. 

Pour que rien ne soit jeté ni déposé dans les rues , de petites 
voitures à quatre roues , garnies de paniers mobiles , seront , chaque 
jour, en station sur des points nombreux et les moins embarras- 
sans ; les conducteurs annonceront leur présence et recevront les 
résidus qui leur seront apportés , pour les conduire dans les en- 
trepots ou ateliers de triage établis en nombre suffisant dans chaque 
quartier. 

Toutes les différentes matières sortiront , séparées , des ateliers 
de triage , pour aller dans les divers endroits où on en peut faire 
usage : de cette manière^ rien ne sera perdu. 
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19 octobre i8i5. 

BRBVBT D'IMPORTATION DB CINQ ANS, ' 

Pour des bandages herniaires , à simple ou double res 
sort spiral ou angulaire, 

Au sieur ItrÉK-HA'Rt, à Paris. 



Les bandages herniaires , à simple ou double ressort spiral ou 
angulaire , représentés PL 2!^^. , sont calculés de manière à faire 
compression sur une partie quelconque du corps , quelle que soit 
la place qu'ils doivent occuper , afin de soutenir et de soulager les 
hernies ou ruptures , et pour tout autre objet pour lequel une 
pression constante , douce et uniforme peut être jugée nécessaire. 

Leur objet est de s'ajuster d'une manière exacte et entière à 
l'aine ou à IS partie du corps où l'incommodité existe. 

Ces bandages sont composés de plaques métalliques , ressorts 
et coussins , de courroies et ceintures de peau à boucles. 

Deux plaques a , fig. i'^. et a^., en métal , et de forme elliptique, 
dont le grand diamètre est d'environ trois pouces et le petit de 
deux pouces, sont fixées l'une à l'autre, parallèlement, par un 
ressort spiral 6, fig. i'^. , ou par deux ressorts angulaires c, fig. n^. : 

3o. 
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ces plaques peuveat être , n'iinpoi^te d^. ^quel métal , et leurs di- 
mensions peuvent varier suivant le besoin. 

Les ressorts angulaires entre les deux plaques forment , chacun , 
quatre angles d'environ trente degrés, dont les extrémités sont 
chevillées et rivées aux plaques qu'ils séparent : ces ressorts sont 
d'égales force et dimensions^ ou à-peu^près. Étant comprimés, le 
tout forme une boîte de deux ou trois lignes d'épaisseur : dans 
l'état de détention ^ ils tiennent les deux plaques à environ un 
pouce de distance. On les fait d'une force ou roideur propor- 
tionnée à la pression dont on a besoin. 

Quatre chevilles à boutons , que l'on voit en d dans toutes les 
figures , fixées par deux vis sur la plaque extérieure , servent à 
établir les courroies ou ceintures à boucles e , fig. 3^. et 4^. , que 
l'on passe autour des hanches : l'une des chevilk^, du côté du 
petit diamètre de la même plaque , vient se boutonHr à une petite 
courroie , qui part du derrière , où elle est fixée , pour tenir le ban- 
dage à sa place. 

Au centre de la surface . intérieure dé la plaque inférieure qui 
porte le coussin /* de pression , est fixé un ressort g , formant fer- 
à-cheval d'environ un demi-pouce de hauteur, dont l'objet est de 
maintenir les ressorts comprimés, en tenant la plaque extérieure 
rapprochée de l'autre, au moyen de la partie saillante à bec-d'âne, 
aux extrémités , qui va s'accrocher à un trou carré long , qui est 
au milieu de la plaque extérieure. Les deux plaques étant ainsi 
tenues rapprochées et le ressort comprimé en place , ainsi que te 
bandage , en prestant avec les doigts le ressort , on le décroche , 
et les ressorts intérieurs , se détendant par l'écart des plaques , 
viennent exercer une pression , qui est égale et uniforme , quelle 
que soit la position du corps. 

A la plaque que nous avons appelée intérieure , est adapté un 
morceau de liège , plat sur sa surface , qui s'adapte à sa plaque , 
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et convexe à l'endroit qui doit s'appliquer sur la partie du corps 
incommodée ; cette face convexe du liège est recouverte de fla- 
nelle doublée d'une peau , qui emboîte et fixe le tout à la plaque. 

Dans le bandage k spirale , les boutons ont pour objet de rap- 
prodier les deux plaques par le moy^i de quatre cordes à boyaux , 
qui tournent sur le q^lindre de manière que , lorsqu'on désire 
faire jouer le ressort , on n'a qu'à tourner le bouton , qui décharge 
en même tanps les deux pièces, qui font arcs*boutans aux roues 
des cylindres. 
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à% cylindre D, qui forment une large gorge de poulie , s'enroulait 
et se déroulent alternativement les cordes , qui font avancer et 
reculer y à volonté, le chariot ou porte -navettes que l'on voit 
en H. 

Ces cordes sont fixées aux extrémités , en avant et en arrière 
du chariot , par des anneaux en fer L La partie de la corde fixée 
en airière du diariot vient tourner sur une poulie mobile, fixée 
sur la face de derrière du bâtis , mais dont la place est désignée 
en K : alors, la corde passant sur cette poulie, revient sur elle- 
même, et passe par -dessous le chariot, pour venir former un 
ncmibre indéterminé de tours sur le cylindre D ; elle vient en- 
suite fixer son autre extrémité à l'anneau en avant du chariot H , 
ce qui forme alors une corde sans fin. Il est aisé de concevoir 
qu'en faisant agir la manivelle G , alternativement en avant et en 
arrière , on fera avancer ou reculer le chariot. 

Au-dessus du cylindre , en avant, est appuyée sur les deux pieds- 
de*dièvre F une tablette à rebords et en bois L , qui le couvre 
dans toute la largeur du métier : la partie de cette tablette qui 
&it £aioe au métier en est éloignée de quinze millimètres , pour 
permettre à l'étoffe fabriquée de passer entre la traverse A du 
wêâer et le cylindre D, pour tomber ensuite dans un panier, que 
Von doit placer dessous : cette tablette est destinée à recevoir les 
baguettes en fer qui servent de moules , et les autres .parties ac- 
cessoires pour l'exécution du travail. 

En avant de cette tablette, il en est une seconde M , large de huit 
centimètres, appuyée sur les deux montans de devant. Sur le 
bord intérieur de cette tablette sont percés , à une distance éga- 
lement déterminée, un nombre de trous, pour donner passage: 
aux aiguilles*qui doivent recevoir et fixer les nœuds : cette tablette 
sert eneore à recevoir les moules N , qui doivent déterminer la 
grandeur de la maille. 
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O sont deux* Arrête eiu.équerre et en fer, fixés sur le bord 
intérieur de la tablette M , et tournés en avant du métier : ils sont 
destinés à recevoir et à fixer les moules sur cette tablette. . 

P, lies aiguilles fixées sur un talon mobile en bois , en passant 
par les trous pratiqués sur la tablette M , comme il a été dit phis 
haut? ces aiguillés sont'placéesàune distance de huit millimètres 
le4»unes des filtres; elles peuvent s'élever et s'abaisser , à volonté , 
par le moyen d'uAé pédale Q. 'Le jeu de *ce râtelier est déterminé 
pair deu^ bâiskAiles état ieviék^ R , réunis enseml>le , à une de leurs 
extrémités, pai^*kliè corde, 'ofr Ton suspend' un contre-poids S , 
poù^ le^fol*cerdefiiirè effort sut' TatitrtPfettrémité , appdyant sur 
le «talbti^i porte les aiguiUès , Bt ^ar cdb^équent 1ès tTènt élevées 
au-dessus dti'toéfete^. '' '^ 

Le talon des aiguilles reçoit en outre , à ses deux extrémités , 
deux cordes T, U, ^i viennent aboutir à une petite traverse 
mobile, cachée dëtrière la travei^ inférieure du bâtis , et dont le 
centre reçoit^Ja corde Y, qui tient suspendue la. pédale Q : alors, 
en appuyant sur la pédale, et faisant effort sur les deux bas- 
cules et le contre-poids, on attire en bas le talon, qui reçoit les 
aiguilles. , ^ ^„ 

En avant de la seconde tablette M , et à une ^distance de vingt- 
cinq dÉllimètres de cette tablette , se trouve une boîte de seize 
centimètres de hauteur environ , occupant toute la lai^geur du 
métier, et ouverte , à ses deux extrémités inférieure et supérieure , 
de l'épaisseur de vingt'^ept millimètres , pour recevoir et fixer ie 
premier peigne Y , formé d'un nombre de dents égal au nombre 
des aiguilles P , distantes les unes des autres également de ^huit 
millimètres : la hauteur des dents est de huit centimètres , la lar-r 
geur , à partir du talon jusqu'aux deux tiers de la auteur ^ de 
six millipaètres.; elle laisse par conséquent un intervalle^ entre 
chacune , de deux millimètres , pour laisser passer les fils ; l'autre 
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tmra'de, leuF padèe .su^iwuk ftjrmo'^ne oitaiHe propre à re- 
oevoîp lestfik'^ finit «nBiMte^ en oône.* 

lie jeu: de^ee peigne* tedt fbrmé par deux confe^^qili , fixées aux 
deux extrémités du ,talon » vont tourner sur deux poulies établies 
aux deux, extr^mit^ de la partie supérieure de la bmte , et s'en- 
ro^l^i Y «)[)();. J^j^jfliDdi^iK^ placé en, face de la traverse inferieure 
de,]s^f6àÇfi du métier*;. Taxe de ce cylindre tourne sur deux oril- 
lona^i, .Lj|,i|(iarchB.^;:^e|at àce cylindre par une corde tournée en 
sens contraire des deux cardes qui aboutissent au Ifalon du pei* 
gne ; quand, ^m appuie sur cette marche , cette cordoi se déroulant , 
force les deux autres, cordes de s'enrouler , et par ^nséquent font 
monter le p^igoe^ Les deux contre-poids &j ^^t^a^nt au talon, du 
peigne , le forcent, par leur poids, à descendre lorsque l'effort de 
la marche cesse. 

e , Broche en fer mobile et enfilée dans deux anneaux fixés sur 
la bdlte du peigne, servant à fixer les fils de la chaîne. 

/f Cylindre tenant toute 1» largeur ,du métier, et dont* l'axe 
tourne sur deux tourillons. Ce cylindre est destiné à recevoir une 
partie de la chaîne. 

Le chariot ou porte-navette H est formé d'un plateau de vingt- 
deux centimètres de profondeur et de la largeur du métier , porté 
sur quatre galets , qui roulent sur tes traverses supérieures des 
côtés du bâtis. 

Sur ce plateau sont établis deux rangs de ressorts g ^ h ^ pour 
recevoir les navettes : le prunier rang est fixe et le second est mo- 
bile; il est placé sur un autre plateau, qui forme la moitié de la 
profondeur du premier , sur lequel il agit par le moyen d'un levier 
en fer brisé , qui peut lui faire décrire un mouvement de gauche 
à droite , en poussant alternativement les gâchettes i de gauche 
et de droite , et fait par conséquent alterner les navettes du der- 
nier rang sur celles du premier. 

8. 3i 
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Les ressorts sont ibrmés de deux fils de feir courbés , chacun sui- 
vant un angle d'environ cinquante-cinq degrés , dont le sommet et 
un des cotés, placés perpendiculairement en face de Touvrier, sont 
implantés dans le plateau : Tun , sur l'extrémité du côté de l'angle 
perpendiculaire en avant ; l'autre, sur l'extrémité du côté opposé en 
arrière ^ ce qui les oblige à une élasticité égale sur tous les points^ en 
se prêtant alternativement, en arrière et en avant , au passage des fils. 

Les navettes k sont formées d'une feuille de tôle d'un déci- 
mètre de longueur sur cinq centimètres de hauteur , et entaillées 
aux deux extrémités pour recevoir les fils ; une seconde entaille, 
sur la partie supérieur^ , reçoit une traverse en bois / , qui les 
retient à leur place ; elles sont taillées à leur partie inférieure en 
forme concave, afin qu'elles n'appuient que sur les deux points 
de leurs extrémités, pour éviter les frottemens lors du passage des 
fils : la traverse en bois / , mobile , retient les navettes à leur place , 
comme il vient d'être dit : on n'en a marqué qu'une seule sur le der- 
nier rang de navettes, pour éviter la confusion et laisser distinguer 
plus facilement la forme des navettes , quoiqu'il doive y en avoir 
une semblable sur le premier rang^ 

m , n sont les quatre gâches en fer pour tenir et supporter ces 
deux traverses ; elles sont fermées , chacune , par un verrou en 
cuivre o , qui retient les traverses. 

p^ Règle en bois tenue par deux cordons sur la face du chariot, 
pour soulever les fils et faciliter le passage des navettes. 

q^ Bras du porte-peigne tournant sur deux axes implantés sur 
les côtés du chariot aux branches r, la traverse du porte-peigne 
ayant , dans toute sa largeur , une rainure destinée à recevoir un 
peigne ; au-dessus de cette traverse , est une tringle en fer s , tour- 
nant sur ses deux extrémités recourbées à angle droit, et reçue, 
de chaque côté , dans un crochet ; die sert à dégager les fils du 
peigne et à les fixer sous les navettes. 



i 
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t , Crochet ou valet destiné à retenir le porte- peigne à la hau- 
teur nécessaire pour le travail. 

u y Deux sabots servant à porter les marches. 

La seule partie accessoire qui soit nécessaire pour le travail 
est un peigne en bois, qui s'ajuste dans la rainure de la traverse r, 
du même nombre de dents que les aiguilles , et placé à la même 
distance. 
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BaBYET D'JNVENTIOIÎ P^ |çI,1^q; A^.S, ;^ 

i 

. • ' • . i •:.•,■ ■. 

Pour un procédé propre à guilloc)ier..b i)q|rce)|une, . 
Aux sieurs Chalot et Bougon , à Paris. 



1< 



Préparation de la terre employée otdinairement à faire la 

porcelaine. 

A la terre maigre qu'on emploie ordinairement pour la porce- 
laine , nous ajoutons tme argile blanchie et grasse, décantée avec 
soin et dégagée de toute matière étrangère. 

Cette prépai^tîon, ajputée à U porçelain(^;par 49!^^ ^culées , 
n'ôte rien à sa blancheur ni à sa transparence , et lui donne la 
consistance nécessaire pour obtenir le guilloché. 

La matière , ainsi préparée et appliquée sur uÂe pièce ébauchée, 
destinée à être guilldchée, est portée sur un tbùi^'^ guiOôcîher 
^Ordinaire 9 que nous avons perfectidttHé par l'addition' èé reMorts 
très^iiëtiblés , qui sont opposés aux rosettes ; ce qui rend le tour 
assez doux dans ses mouvemens , pour ne pas briser la pièce en 
travail contre l'outil qu'on lui présente. 

La pièce est guillochée dans toute sa perfection au moyen d'un 
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BRBVBT DMNV:6NTI0N OB DIX ANS, 



I ' 



Pour la fabrication , en grand , du savon à la vapeur^ 

.. ■ ■ ■ > 

et pour plusieurs appareî]l&. relatifs à cette fabrication y 
Aux sieurs Pbilippe Gieàrd et Aiexis Auzilly , à 



Description. 

PL ^I^, fig. i*^*. Ël^vation d'un appareil servant k èpiner, 
ou à enlever du fond d'une chaudière les lessives épuisées. 

Fig. a^. , Le récipient à vapeur vu de face et placé entre deux 
chaudières , atbtqtteUes il peut , alternativeînen^ ^ fournir tes li- 
quides et la vapeur. 

A , Cuves en bois servant de chaudière à savcm* 

B, Chaudières évaporatoires , servant à chauffer les cancifA, 
au moj^en de la vapeur qu'eUeSyf9i4rQÎ^nt4 et quî «ixîve ^dans^les 
cuves par le tube C. ,.v. ^^. - » . ' 

D , Récipient à vapeur servant à amener aux cuves divers li- 
quides dont on a besoin : pour cet effet , on dirige , au moyen 
du robinet £ , pendant un instant , la vapeur dans le vase D ; 
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cette vapeur oblige Fair intérieur , qui est tenu fenferaié par un 
léger ressort , à sortir par les soupapes F , qui s'ouvrent de dedans 
au dehors ; quand Tair est expulsé , on tourne le robinet £ : alors , 
la vapeur œsse d'arriver dans le vase D , et se dirige par le tube C 
au fond des cuves ; dès cet instant p la vapeur qui remplissait le 
vase D commence à se condenser , le vide se fait dans ce vais- 
seau, les soupapes F se ferment, et le liquide que l'on veut 
amener aux chaudièr<es est aspiré par le tube G, qui est assez 
continué pour plonger dans le vaisseau ou dans le réservoir qui 
contient ce liquide. Quand l'absorption est finie , on tourne de 
nouveau le robinet E , et alors la vapeur, recommençant à arriver 
dans lé vase D, expulsé le liquide par la soupa^ F; après quoi , 
on recommence la même manœuvre. La condensation de la va- 
peur par le contact dd liquide froid n'a ici aucun inconvénient, 
puisque cette même vapeur est destinée à se condenser dans les 
cuves pour échauffer ce même liquide. 

Les chaudières évaporatoires B;,sottt alimentées par le réser- 
voir H, muni d'une soupape, qui s'ouvre et se ferme au moyen 
d'un flotteur placé dans la chaudière. 

I , fig. if^i., Trempe ou iixysLXi que nous employons à Tépinage, 
et à l'élévation; des recuits, à une hauteur quelconque: pour se 
servir de^j^^appai^^,, le tuyau I a une ouverture latérale J, 
placée à iin pied ou deux au - dessous de la surfsice de la matière 
contenue dans la cuve A , fig. i'®. Si, pendant que la cave est 
en ébuUition , oîi débouche cette ouverture , le liquide qui est 
contenu dltos le tuyau , au - dessus de ce niveau , commence à 
s'écùoler : miasil^C celui qiii occupe la |^rtie inférieure du tube 
et qui était échauffé au degré nécessaire pour le faire bouillir sous 
la pression totale qu'il éprouvait, se trouvant déchaîné d'une partie 
de cette pression^ rentre en une violente ébidlttion. Ce phénomène 
fait sortir par l'ouverture J une nouvelle quantité de fhiide ; 
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la oplaiiae8(8,troHveeiHron^«Uégé«i|iM 9||t éc^emraA^ etators 
le liquide de la ouve afHue^ dans !#• tube pour remplacer eelui ' 
qui s'échappe; mais comme il setrpute éoba^uflEê comme le pre^ 
mier » il ^tre i, comme lui, en ^ullîlioa à Tinstant où il paaee 
dans le tube, et le phénomène se conlinu^ ainsi- sans interrup- 
tioQ^m^s /^)a[i.pbs^r^,,4|e ph^» qiie ^î lOia bow^^lé^trou btétal 
J, le fluide. &'(â4^y« ^\ bwûllpppantt4an& çQ.lpb^),,eti$oiit par la 
partie supérieure. On peut ains| Félever aisénient^à. dix oïl. quinze 
pieds au-dessus de la, <%udiè,re, ce qjS o^^f.W mo?^ ^ 
mement comn^ode de reporter les. re(jui^t)|, .^ur. les baquets où on 
lessive la soude, i n . 

Cette n^âmç^^oqtipç oqui^ sert enoç^ Àfrcj^t^ la If^v^.sur la 
pâte , pour hâter la combinaison ; ce qui est bien plus &çile et 
plus efficace que Tagitation au moyen d'un râble. 

On conçoit q^e p^}^ ,trcmpe e^ également app^cable aui chau- 
dières çbaufl^ par jl^ Y vapeur et à celles que l'on, chauffe dii^ec- 
tement par un. fpiy^ plf^;^us la chaudière : aussi on rempteûe. 
dans. JUi^.fd^i^p cas; mai^» tloxsqi;^ l'on chauffe à la .vapeur.^ 0^ 
peut |ki4gmenter refFejtdç.Utvomp^'ien y faisant amver directe- 
ment le tuyau coqduç^ur de yapeur, tellement que IDUte celte 
qui est produite soit obligée à traverser la trompe. 

. Nous employons encore, pour produire un grand mouvement 
dans nos mélanges , un appareil représenté , fig. 3^. , consistant en 
un grand entonnoir K , placé au milieu de la chaudière et terminé 
par un tuyau L , qui s'élève au niveau de la pâte. Toute la va- 
peur produite dans la chaudière , si on la chaufFe directement ,^ 
est amenée par le tube ,"se rassemble dans l'entonnoir, s'engoufiEre 
dans le tuyau, et entraine avec elle tout le liquide ou la pâte 
dont il est rempli , et qui se renouvelle continuellement : ainsi 
la matière est obligée de s'élever contimuellement par le centre 
de la chaudière , pendant qu'elle redescend par les bord^ 
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1 

^ Celte figtire indique la laanièï^ dont ficus coDstniiscms nos 
chaudières quand nous voulons lés chauffer par-dessous. M est 
une cuve stfns fond , qui s'ajuste dans une chi^udière de cuivre 
ou de fer très-plâte N , dont tout le fcmd et même là circoi^- 
renœ« sont exposés à la dialeur du foyer O; le rebord de la 
chaudière N s^élàvgit eà forme d^ canal drculaîre ,• pour rassenf^ 
hier le cylindre , qoî^ )^rnlil s'échap[>ei* par les jointures. 

Les robinets P, Bg. 2^. , placés sur les ^eui branches du tuyau C , 
servent à détenfiSinet te c6té où Ton veut diriger la vapeur ; on 
produit lé même effet pour les Hquides , en fermant , au moyen 
d'une vis de pression , celle des deux soupapes F qui ne doit pas 
jouer. On voit , derrièi^^es dent chaudièfes A,* la èhatidière éva- 
poratoire B. '- 'i- '- ' '^'■■ 

La même figure montré encore deux autres moyens de chauf- 
fage : l'un , représenté en Q R , se compose d'une espèce de {grande 
coi^ue de cuivre ou de feir , dont le col s'implante dans la partie 
inftrieitfe de la cuve ou chaudière , et dont le îTorps est renfermé 
dans lifti fourneau à réverbère. Loi^jque l'on diauRe cet appareil , 
la vapeur produite dans le vaisséeati Q s'élance dans la chaudière 
par le col R, pendant qu'une partie du liquide renti^ dans le 
vaisseau Q par tp même col ; il faut, po4ir cefa, lui donner une 
certaine largeur^^ .^ 

Le second appareil, analogue au premier, con^ste en im vais- 
seau S , soit v^^diadrique , soit sphérique, etc. 1 placé également 
dantfmn fourneau à réverbère , et qui communique k la cuve 
par deux tuyaux r l'un T , placé au bas du vaisseau S ; l'autre , Y, 
à sa partie fi^upérieure. 

Quand la matière est échauffée au' degré de l'ébullition , il s'éta- 
blit dans cet appareil un courant extrêmement rapide, de bas en 
haut, qui produit dans la masse une agitation générale; et si 
nous ajoutons à ce vaôssesu -, ainsi qu'au vaisseau Q de l'appareil 
8. » 32 



préoédeot , UB tuyau veitkal , U nniplaœra , au besoin 9 U timnpej 
de la fig. 1**. 

On peut enoero produire dans la masse une agitation générale , 
enpiK>k>ngeastles tuyaux des soupapes F jusqtf au fimd des cuves, 
et eu obligeant, au moyen de la vapeur, Fair contenu dans le vase 
D à passer par ce tuyau et k tr av e rser la masse du mélange. 
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,17 jiom^ier 1806. * 

BRBTET D'IlfTEI^TION DE QUINZE ANS, 

Pour l'application du calorique de» usines à la dis^ 
tillation et k la vaporisation. 

Au sieur Bkrjukkqsi^ négociant de la conuntune de 
Beaticaire, département du Gard. 



Descr^tion de deux 4^pa^eiis distillaUrires appliqués à des Jours 

à chaux. 

PRSMIIR ▲PPASfilL. 

■ • 

Kg. i'*. , PL i5**. CotTPE verticale. 

A , Four à chaux , en tôle ou en fer fondu , auquel on a donné 
la forme la plus propre à concentrer la chaleur ; on peut néan- 
moins employer les fours en cône tronqué, ordinairement en 
usage dans ce rteÎHs pays , en^ plaçant, dessus ou à côté , des chau- 
dîères adaptées à leur forme, et qu'on mettrait en contact avec 
les fours. \ 

B , Chaudière en piema de taille , ménagée, dans la maçon-* 
nerie C , dont la partie, inféiicuse pcnrte le iaw à chaux ; cette 

32. 
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chaudière «si destkiée à contenir. iesJîqakles' q%ie.r<M»iYeul; distiller 
ou vaporiser. 

Lorsqu'on distillera des liqueurs k ttu nu ^ on garnira ia chau- 
dière d'une feuille de métal , pour éviter la perte qui résulterait 
de la filtration à travers la pierre. 

D, Tuyaux conducteurs de la vapeur destinés à fournir des 
produits distiUatoirc» aux serpenfînÀ. Ce^^uyaux seront fermés 
par un robinet lorsque la chaudière ne contiendra que des ^f0JLx 
salines à évaporer , ou des eaux oi^itiairés Abttt les vapeurs pour- 
iY>nt étre^utiiîséea.poiiy' fcMTO» mouvoir :>dert»Tnadiihea> il vapeur. 

E, Tuyiadx recevant dti' liquide chauffê d^^^ la 'diau(!Ëèrê par 
•le contact évttoût à fchâlix;ia= tâpé# i^iflfe 'èôndùSsent dans la 

thaudièrc; éttpêriéure F ,' pdàr' ëtïè *étÈipïp(J^ëé'sel6ï? sa' fowîe ékpan- 
sive : chacun de ces tuyatnt sera felmé psiT' uh ^i>obinet lorsque 
la duradière B contiendra du vin ou des liqueurs, dont la vapeur 
d«vra alor^ ser^reiich*éàoxisetpenlÎDS par les tuyaux D, qui seront» 
ouverts. 

... ! I:a'4:faaildîère F^ia^rant' klfoitnre êtmi ehannpignota y ^t en tôle 

OU/ en fer-fondu ;^:eUe a , par fe bas i, nue queue qui plonge dans la 

dàtpadté du fowr à chaux , pour y être chauiTée et fournir, par 

. l^aporation du< liquide qu'elle contient v des vapëun^qui , réunies 

'^' {.;àcdUès aiTÎVauat des diandières B par les^ tuyaint B^isuffîrontpour 

imprimer le mouvement à une machine à' Vàpeiit^. < « 

Ces jyàpeurs Yéutiiés sont conduites à l'appareil, auquel elles 
:L'doivètfitjioûtier le mouvement parole tuyaU: G. '^ 

. i.M H , fiârt^s de fer ieryattt de supports à la ct||[uàiérç F. 

l,'ï<)umeau noiii* mettre lê,£eu aufour et en retirer la chaux. 

. .., . Jbi, Tuy^u^^pour l'évaonati^li' des finales ou rédklus de la dis* 
^ ;tUlation aa ^apomtpon , et par lesqudbtm nettoie la diaudière B. 
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' » 'La chaudièt^ 'F *kM tuhrétée < pâ^ de^ vî» sur ies supports H , et 
peut s'enlcrer à volonté. 

Des tuyaux novirricièrs , qui ne sont pas figures dans le dessin , 
dortentJillre disposés de la manière* la plus convenable aux empla- 
cemeQS , et communiquer aux chaudières B , F. - ' 
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. ,, .> j; DE,UXlàlU5 APFAHEIJU '' 

F/fihA%»P|a» rfP;:^î»PPWeil ^^l c., .r. ? . . 

«, Massif ^ciranlftihei en* mciaiçonMerie^'daAy^ie^^ prati- 

qués ii|iif|r^|f9j^rs àtcbfi^^ a, f»x tçAç ^ ei^.fpr fondu, c^ont un 
tiers, ^iwpfi ,çf t pfoty^ daxi;». U maçonnerie, , et les, deux, autres . tiers 
daqs.ri^paca,4[9>£gKpné ittbéi:iwreipentipar..laioa9^9a et conte- 
nant Feau , qu,e 1^ , quatre fourneaux doivent i chauffer. 

h^ ChanHiéro pkdée au centre ^ntrei îles. quatre^ fourneaux, et 
dans laquelle: €a' peut dîstiUeIT€l^vin et «l'àntio». liqueurs au bain< 
marie. ^ i «'. 

.. CiQuaCra|)etliles chaudières^plaééearcfaaéùnecéiretleui fours, 
et pouvant également servir à la diistillatibn ^ eu , si Ton veut , à 
recevoir les piodutts distillés de la grande chaudière ^, qu'elles se 
tcansmettenb^idaruneli L'autre^ par des chapifeeauac , pour les rec- 
tifier 9;fA^paf MjfBoyen donner^ en dernière analyse) des esprits 
parfaitemej|(4|stiUés et rectifiés. : - . ) >•. . 

. ,JL'(ç^ç^j4f^.^ repaphti d'eau, dans laqueUe sont plongés les 
quatre fours, la» giqipde./çhaiidièi^,^ et les quatre . petites chau- 
dièrj». c.. Cette eau, chauff(çe vLy^çnt par le contact des fours , 
peut être utilisée de trois manières : elle pourra prociurer une dis- 
tilmion au bam-marie, par la chaleur qu elle recevra des fours , 
et qu'dle communiquera aux cfaïc^ chaudières ^, c; èïlé fournira 
one grande quftatîlèile:vi({ieurs>y qui seront réunies dans k partie 
supérieure de 'la maçonneiîe^ p«ii une coupole en fer eonveitfable- 
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ment affermie : ces vapeurs seront, conduiles par des tuyaux à 
l'endroit où arrivent les vapeurs provenant des chaudières en 
forme de champignon , comme celle du premier appareil , plon- 
geant dans l'intérieur de chaque four. 

Toutes ces vapeurs.^ afthmut par divers tuyaux dans un conduit 
commun , seront bien suffisantes pour donner l'impulsion à une 
machine à vapeur. 

On peut enicoreaitiliÀtf la chaleur que reçoit l'eau de l'espace d, 
en se procurant des eaux saline», qui donneront , en dernier ré- 
sultat, des. 6f^,.i4;ii^ avoir eh^Moft^le^ cifiq chaudières ei^ fourni 
des vapeurs à b machine, à feu. . 4 

Ce second appareil ^ devant produire les mêmes effet» que le 
^çfi^ÊKÊ^^ wtvik fsoimmx^^ se réuniront 

les chaudières en champignon. 

Les appareils dtstillatbires et évaiporaCeâres ne s'appliquent pas 
sealemestj won fonts à chaux , il» sont encore suscc^prttUes d^étre 
adaptés à toutes les usines où le feu est employé comme agent 
pôacipaL et d'une manière active; seulement, les dispositions va- 
rieront suivant les localités/ 
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'•'«RSTBT B'iirVBir«OK DE ^UINSB AM«^ • 



I ' ' ' ■. . f . t 



Po^ titi' appinreil de ' bhtiicbtment des tîyiies pa^ le 

moyen du gaz acide murîatique oxygëlië^ 

*.. ■ • 

' An sieur AtnxÂifGvii ^ de StÎHt^aiieti , près Trayes. 



■^■««titai^MW*— aa*Bi^«***f«ai*4«' 



Description de Vappareil, 



'. a6^, fig. i". Puuf. 

• ^ . . • j * ' » 

Rg. a^ , Coupes verticale et longitudinale, suivant A B , fig. i^^\ 

Fig. 3*. , Coupes verticale et transversale , suivant C D , fig. i ". 
Cet appareil consiste en une chambre en pierre ou en briques , 



et râ^<t<[Qatf« pieds de loag » quatorae ^ large et dix de haut , 
dcmf le pb&md doit éfcre fait, le plus (soigneusement possible, ^vec 
èm oiment de Imriet, dent ia coucbe doik amàr au moins un 
fomœ d'épais^ et toutes les jointiu-és des pierres ou briques en- 
diritei de »éme : le plancher doit être carrelé à chau et cimeot. 
Cette chambre est divûée , dans sa longueur, «a trois parties ^fales 
psr les tnverses lei-, portées par des montaiis b^ fixés au plafond 
mm nojwm dos iiaiwises d'appui € , assn jeitîes 4mm le milieu par 
des od aiUM Ot s de fer^ ooavertes de trois cimches de peinture i 
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l'huile , et scellées en haut dans le mur , et en bas dans le carreau. 
Les traverses a s'ajustent , comme on le voit , sur une plus grande^ 
échelle dans le plan et l'élévation , fig. 4^. et 5^. ; elles portent , 
chacune, un double rang de chevilles d^ distantes de cjiynze lignes , 
excepté celles qui sont appuyées contre les murs , qui n'en por- 
tent qu'un. sè 

e , Tuyaux de plomb logés dans le carreau , et servant à diriger 
1^ gaz dans l'intérieur de la chambre : ces conduits communi- 
quent avec le conduit f^ qui a une ouverture extérieure g , au- 
dessus du tonneau h ; ib sont couverts par les planches i , percées 
de trous aux extr^nités dés tuyaux , pour opérer la communi- 
cation du gaz. 

y , Plaques de fonte^ d'un pouce d'épaisseur, qifî couvrent les 
fourneaux y dans lesquels sont pratiquées des ouvertures circulaires 
servant à contenir les capsules ^, où se posent les matras /, dont 
les (Couvercles ont un conduit m, qui s'adapte aux tuyaux de 
plomb. 

n , Tubulure servant à introduire le liquide. 

• • • • . 

o , fig. i'*. , Les quatre carreaux et la porte, que l'on scelle avec 

de la terre graà^e. 

. » ■ 

Manière de se servir de T appareil, 

m 
Les pièces de toile de lin et coton écrù , comme celles entiè- 
rement de cototo ^ doivent d'abord être bien nettoyées 'de leur 
coUe, par im trempage de douze heures dana l'eàu- tiède v^et^ en- 
suite passéi^s au foulon deux fois , pour les nettoyer comme il haoX : 
étant bien égouttées, on les fait passer dans un bain d'eau de 
savon gras bouillante, pendant environ une heure, et à mesure 
qu'elles en sortent on les passe au foulon ; quand ion /en a passé 
ainsi soixante-quatre pièces de trente-sik aunes chaque, quantité 
que Contient l'appareil ^ on les coule avec une dissolution de po- 
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Cinq livreis , acide sulfurique réduit à quarante-cinq degrés ; 

Six livres, sel commun. 

Avant de mettre le liquide dans le matras, on lute simplement , 
avec de la terre à poêle , le tour des couvercles et le bout qui 
communique aux tuyaux de plomb , quand le liquide est versé ; 
on bouche avec la même terre la tubulure du couvercle , et on 
met de suite le feu dans les fourneaux , que l'on entretient pen- 
dant quatre heures : alors , la distillation est finie , et les pièces 
sont aux trois quarts blanches ; on les laisse passer la nuit dans Tap* 
pareil. Le m^tin ; Ton ouvre les quatre carreaux et la porte , et 
au bout de deux heures , l'on peut entrer dans la chambre et ei> 
retirer les pièces sans la moindre difficulté : à mesure qu'elles en 
sortent, on les met dans une eau acidulée d'un quatre-vingtième 
d'acide sulfurique à froid , pendant six heures ; on les retire en- 
suite , et on les passe au foulon deux fois; lorsqu'elles sont bien 
égouttées, on leur donne une lessive à im degré , après laqudle on 
les expose de nouveau au gaz acide muriatique oxygéné. 

On réitère ainsi les lessives et l'exposition au gaz , jusqu'à ce 
que les toiles aient acquis le degré de blanc que l'on désire ; mais 
ordinairement trois expositions alternées par des lessives, pour 
les toiles lin et coton , suffisent pour leur donner le blanc à fleur; 
les toiles de coton n'en ont souvent besoin que d'une ou deux 
au plus : en réunissant à cette méthode cdle de l'exposition sur 
le pré , on en retire un très-grand avantage. 



Observations. 



# 



Avant d'étendre des toiles dans une chambre nouveUemenl 
construite , et quand tous les morceaux de bois y sont fixés , il 
faut mettre en distillation la quantité de matière indiquée pour 
les toiles de lin et de chanvre : il en résulte que les murs et les 
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le blanchiment des toiles de coton , et fil et coton , ainsi que pour 
celles de lin et de chanvre les plus grossières , réussit aussi par^ 
faitement bien pour la bonneterie, le coton filé, le fil de chanvre 
simple ou retors , le Un et le chanvre en étoupe ; le blanc de ces 
objets s'opère avec la plus grande facilité dans cet appareil , eu 
y ajoutant , pour la bonneterie, les fils et cotons filés , des barres 
de bois blanc , dans lesquelles on passe les écheveaux , ayant soin 
de les bien ouvrir , afin que le gaz puisse pénétrer pai^tout : pour 
le lin et le chanvre en étoupes , on les étend sur des claies d'osier 
blanc , qui s'assujettissent dans l'appareil , comme les morceaux 
de bois dont on vient de parler pour le coton filé et la bonne- 
terie , en les posant sur les traverses qui portent les chevilles. 

On peut , dans chacun de ces appareils , exposer, chaque jour, 
au gaz acide muriatique oxygéné huit cents douzaines de paires 
de bas , deux cents livres de coton filé , quinze cents livres de fil 
de lin ou de chanvre , et deux mille quatre cents livres de lin ou 
chanvre en étoupes. 



i 
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665. 



24 janvier 1806. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour des perfection nemens apportes aux chaises rou- 
lantes dites brouettes j qui les rendent moins sujettes à 
se renverser, 

Au sieur Riffé , à Paris. 



PL aS^. , fig. 1*^. Elévation de côté d'une chaise roulante en 
équilibre dans sa position verticale. i 

Fig. a^. , Élévation de côté de la chaise renversée en arrière , 
dans le cas où elle est chargée par un poids de plus de trois cents 
livres. 

Les perfectionnemens consistent simplement dans le prolonge- 
ment de quelque^ pouces de la pièce de bois A , à l'extrémité exté- 
rieure de laquelle est fixée par des vis une forte bride en fer B, 
ayant une queue qui pose à terre , comme on le voit fig. z'', , 
lorsque la chaise est renversée. 
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i5t mars 1816. 

BREVET D'INVENTIPN DE CINQ ANS, 

Pour une ^balance dite balance-pendule^ 
Au sieur J.-H. Dumont. 



Explication des figures. 



PL Ia^v%. i"*^. La. balance fermée telle qu'elle doit être pour 
qu'on puisse la déplacer avec facilité; l'on y voit tracée l'aune 
divisée en tiers , quarts et en cent vingt centimètres. 

Fig. a^ , La balance suspendue à son premier axe et sur le 
point d'être ouverte ; on la voit du côté opposé à la fig. 1 '^. , sur 
lequel en a tracé le mèti^ et ses subdivisions. 

Fig. 3*. , Vue du côté où sont tracés le pied et ses subdivisions , 
ainsi que le décimètre avec ses divisions en millimètres. 

Fig. 4®. , Vue du côté opposé aux divisions de la figiu^ précé- 
dente. 

Fig. 5^. y La balance suspendue à son premier axe , munie d'un 
plateau et chargée d'un poids de cent kilogrammes, poids que 
le pendule A marque sur l'indicateur B. 
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villes ou des vis; Tuiie, au contre- poids D, et l'autre, à Titidî- 
cateur B. 

On ne dira rien des dimensions de chacune des parties que Ton 
vient de décrire , parce qu'elles varient suivant la force que doit 
avoir la balance. 

Toutes les parties de la fig. 5^. reployées , représentent , de 
quelque côté que l'on tourne l'instrument , l'aspect d'une des 
quatre premières figures. 

Pour se servir de cet instrument polymétrique , comme balance, 
il faut assujettir le crochet de suspension , et l'accrocher à l'un des 
trois axes dont nous avons parlé ; on saisit ensuite, d'une main , 
l'extrémité inf^eure du «fléau, et de l'autre le bout du contre- 
poids , et l'on écarte à droite et à gauche , jusqu'à ce que toutes les 
parties aient pris les positions qu'on leur voit dans la fig. 5^. : la 
tige G du compas achève de s'ajuster avec la main. 

I^a balance dans cette position est en état de fonctionner ; il 
n'y a plus qu'à y adapter le plateau , sur lequel le fardeau à peser 
doit être placé. Ce fardeau , par sa pesanteur , fait lever le contre- 
poids et baisser l'indicateur : l'oscillation cessée , on regarde à 
quelle division le pendule A rencontre l'indicateur B , et l'on a le 
poids du fardeau. 

Si l'objet n'est pas de nature à être mis sur un plateau, et qu'il 
soit préférable de le suspendre au crochet du pendule ; alors on 
ote le plateau y on y substitue un disque ovale ou un oeuf en fer , 
qui a la même pesanteur , et on accroche l'objet qu'on veut peser. 

L'indicateur porte , pour chacun des axes de suspension , une 
division séparée et différente , et chacun des axes donne à la ba- 
lance une autre portée : la plus faible portée est pour le pi:emier 
axe, en commençant par le coté de la chape opposé au pen- 
dule ; la moyenne portée est pour le second axe , et la plus forte 
pour le troisième. 
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19 mars i8i5. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour des machines propres à mettre en rubans, à 
étirer et à filer la laine peignée et le cachemire, 

Au sieur Chauvelot, de Dijon- 



ExpUcation des figui^s, 

MAGHIICE A DIVISER LA LAINE ET LE CàCHEMIBE. 

PL a5^. , fig. 1'®. JtiLÉvATioïc du côté gauche. 

Fig. 2*". , Élévation du côté droit. 

Fig. 3^. , Coupes verticale et longitudinale par le milieu. 

Fig. 4^. , Élévation de face. 

Fig. 5^. 9 Coupe verticale passant par l'axe de la manivelle. 

Fig. 6P. , Plan. 
a , Bâtis. 

6, Chapeaux assemblés sur les montans c, et par-derrière sur 
la traverse supérieure du bâtis ; ils reçoivent les tourillons des 
cylindres rf, e, /^, ^ , A. 
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Les cylindres en bcùs d, h^ g partent et font tourner la peau 
de mouton i , appelée toile sans fin. Les cylindres e et /* sont 
cannelés et fournissent la matière au tambour y ^ garni de rubans 
de cardes , n^. 12, pareils à ceux des cardes ordinaires. 

k , Panneau en sapin pour garantir la machine de la poussière ; 
la partie supérieure de ce panneau est garnie de pointes / , en fil 
de fer recourbé , servant de guide à la mèche, 

m , Manivelle. 

n , Grande roue dentée , donnant le mouvement qu'elle reçoit 
de la manivelle à une chaîne o, qui le transmet à une petite roue 
en cuivre p^ fixée au centre d'une roue 9, faisant marcher la 
petite roue r, derrière laquelle est une poulie en bois s ^ sur la- 
quelle passe une corde t^ imprimant le mouvement à une petite 
poulie u 9 qui fait marcher l'arbre coudé v^ du peigne n^. 3 ^portant 
à l'une de ses extrémités une petite manivelle. Voyez fig. 6". 

x, Roue en cuivre, fixée à l'extrémité de l'axe du tambour; 
elle donne le mouvement à une rouejr, au centre de laquelle est 
une petite roue z , recevant une chaîne qui communique le mou- 
vement à une autre roue , n®. 1 , placée à l'extrémité de l'axe du 
cylindre e, fig. :x^ et 6^ 

W. a ^Cylindre en fer, dont l'axe est daDfr4es, supports fixés 
à la partie sopérieore des montMEis de devant du hàtîs. 

îï^ 4) Cylindre que l'on peut déplacer à volonté; ses tourillons 
sont reçus dans le bout du support en bois , n^. 5 , assemblé à 
charnière dans la pièce de bois, n^ 6: ce support prend, quand 
il est nécessaire, la position ponctuée qfu'on lui voit, fig. i^^. et a^. 

N®. 7 , Tablette pouij^ recevoir , derrière la machine , les pots 
en fer-blanc , n^. 8 , dans lesquels la matière vient se rendre. 

N®. 9 , Autre tablette disposée sur le devant , pour porter les 
pot», n^. f o. 

34. 
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No. 1 1 , Tringles en fer , formant ligne brisée et servant à-la-fois 
à supporter et à diriger le peigne, n^. 3. 

N®, i3 , Grande, roue en fonte, sur laquelle sont fixées les douves 
en bois formant la surface extérieure du gros tambour. 

La manivelle , à Faide de laquelle on donne le mouvement dans 
cette machine , peut être remplacée par une roue hydraulique , 
un manège ou autre moteur quelconque, suivant les localités. 



Laminoir pour faciliter V étirage de la laine avant de la filer. 



PL a5^. , fig. 7^. , Élévation de face. 
Fig. 8^. , Élévation du côté gauche. 
Fig. 9^. , Élévation du côté droit. 
Fig. ïo*^. , Coupe verticale. 
Fig. II®., Plan. 

's 

a , Bâtis. 

b , Cylindre en fer cannelé , sur lequel s'appuie le cylindre c , 
en bois , monté sur un axe en fer , et revêtu d'une peau de ba- 
sane ; ces deux cylindres sont pressés fortement l'un contre l'autre, 
par le moyen des demi-cercles en cuivre d , embrassant , par le 
haut , le cylindre c , et réunis , par le bas , à l'aidé d'un fil de fer , 
aux leviers e , portant chacun , à leur extrémité , un poids/. 

g^ h^ kjly Quatre cylindres en bois, entre lesquels passe la 
nappe en basane ou toile sans fin i, sur laquelle passe le fil 
sortant des pots y, de derrière. 

m , Cylindre en bois garni de peau. 

/î, o. Deux cylindres en fer, à surface unie, formant laminoir ^ 
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entre lesquels passe la matière, qui s'étend pour se rendre dans 
les pots /i, de devant. 

q , Poids retenu à Textrémité d'un fil de fer, qui est accroché , 
par le haut, au cylindre g. 

r, fig. lo^. , Traverse sur laquelle sont placés les supports en 
cuivre du cylindre cannelé b. 

s, Manivelle fixée à l'extrémité de l'axe du cylindre b. 

t , Poulie en bois sur l'axe de la manivelle , commimiquant , à 
l'aide d'une corde , le mouvement à la poulie u , fixée à l'extrémité 
de l'axe du cylindre o. 

V , Roue en cuivre , à l'extrémité du cylindre b , communiquant , 
au moyen d'une chaîne, le mouvement à une roue plus grande x^ 
dont l'axe est reçu , à coulisse , dans un segment en bois y , retenu 
au bâtis par des boulons. 

Sur la roue x est fixée une poulie en bois z , qui transmet , à 
l'aide d'une corde , le mouvement à une autre poulie, n^. a , qui 
le rend au cylindre /, dont l'axe passe par le centre de cette 
poulie. 

N^. 3 , fig. lo^. , Entonnoirs en fer-blanc , servant à diriger les 
fik entre les cylindres /t , o. 

N^ 4 9 Traverse en bois, où sont fixés les entonnoirs. 

N^. 5 , Tablettes portées par des goussets et où sont placés les 
pots en fer-blanc y, p. 

N**. 6, Matière arrivant en rubans des pots y, et entrant en gros 
fil dans les pots p. 

"S?. 7 , Broches courbes en fil de fer , fixées à la traverse; de 
derrière , et servant à séparer les rubans de chaque pot de der- 
rière à leur arrivée sur la toile sans fin. 
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Machine à filer la laine et le cachemire , après que ces matières 
ont subi le travail des deux machines précédentes. 

PL n'j^.j fig. îa^, Élévation de face. 

Fig. i3^ , Plan. 

Fig. 1 4^. , Élévation du côté gauche. 

Fig. 1 5^. , Élévation du côté droiL 

Fig. r6^. , Coupe verticale par le milieu et dans la largeur. 

Fig. 1 7®. , Élévation de face , représentant le quart de la lon- 
gueur du métier , coupé au-dessus des broches et dessiné sur une 
pius grande échelle. 

Fig. l8^, Vue de la partie supérieure de la fig. 1 6®., prise au- 
dessus des broches et dessinée sur une plus grande échelle. 

a y Bâtis. 

b , Grande roue dentée en fonte , que l'on met en mouvement 
à l'aide d'un moteur quelconque. 

c y Grand cylindre en fer cannelé dans toute sa longueur , pour 
faciliter l'étirage de la laine ou du cachemire. 

dy Cylindres en bois recouverts de peau. 

e , fig. 1 6®. et 1 8^. , Deux cylindres en bois placés à droite , et 
tout près du cylindre cannelé c; c'est sur ces cylindres, sur- 
montés chacun d'un autre cylindre /*, également recouvert de 
peau , et sur le cylindre uni en fer g , surmonté d'un cylindre 
pareil h y que circule la nappe sans fin £, en basane. 

i , Trois cœurs en fonte de fer ou en cuivre, distribués et fixés, 
à égale distance , sur la longueur du cylindre g. 

l y Trois leviers ayant leur centre de mouvement en m : leur 
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tête porte iwe roulette en cuivre n^ sur laquelle appuie le cœur{ 
rextrémité inférieure de ces mêmes leviers porte une tringle de 
fer o, ayant un crochet au bout, où est accrochée la tablette mo- 
bile Pj ayant un retour d'équerre ^, sur lequel reposent les bo- 
bines r : à l'aide de ce mécanisme , les cœurs , faisant leur révolu- 
tion sur les roulettes /i, obligent les bobines r à monter ou à ' 
descendre à mesure que le fil se renvidc. La traverse p opère son 
mouvement vertical de va««t-vient dans des rainures pratiquées 
le long des monlaiis du bâtis. 

s y Boue dentée en fonte recevant son mouvement de la roue b; 
son axe ciraile dans une rainure horizontale/, fig. i4^ et i5^. . 
où il est retenu par un écrou. 

u , Petite roue en fonte , mise en mouvement par la roue s ; 
elle est fixée à Textrémité de l'axe du gros tambour en bois v , 
sur lequel des lanières de cuir donnent le mouvement aux bro- 
ches X. 

N°. a , Boucles en cuivre servant , à l'aide du renvoi en fil de 
fer n*^. 3 , du levier n**. 4 ^t du poids n°. 5 , à établir la pression 
du cylindre d sur le cylindre c. 

No. 6 , Supports en cuivre des cylindres c , J/ ils sont fixés sur 
la traverse , n**. 7 , du bâtis. ^ 

N^. 8, Tablettes en sapin pour garantir les cylindres de la 
poussière. 

N®. 9 , Tablette soutenue par des consoles et portant les pots 
de fer-blanc, no. 10, dont le nombre dépend du nombre de fils 
que la machine doit produire. 

N®. 1 1 , Traverse faisant partie du bâtis , sur laquelle sont en- 
taillées les crapaudines qui reçoivent les broches. 

No. la , Chariot sur lequel sont disposés les cylindres et la nappe 
sans fin. 
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N®. i3 , Traverses du chariot , assemblées dans la traverse n\ j. 

N®. 1 4 ) Ressort pressant un bouton armé d'une griffe qui ap- 
puie sur les cylindres/*. 

N®. i5 , Fil de fer recourbé sur le devant , pour conduire la 
. petite mèche sous le cylindre cannelé c. 

N^. 1 6 , Coussinets mobiles en cuivre. 

N^. 1 7 9 Rebord sur le devant de la tablette ^ qui £Eut élever et 
baisser les bobines ; il sert de repos à une ficeUe portant un contre* 
poids servant à retordre plus ou moins le fil. 

N*^. 1 8 , Contre-poids de la tablette mobile p. 

N®. 19, Traverse supérieure du chariot. 

N®. ao , fig. i4®- » Support mobile en fer, à coulisse , retenu à la 
traverse supérieure et latérale du bâtis par un fort boulon avec 
écrou. 

N^. 21 , Roue en cuivre , dont Taxe est retenu par un écrou au 
support n^. 30. 

N*^. a 2 , Petite roue en cuivre à l'extrémité de l'axe du cylindre 
cannelé c. 

N^. a3, Chaîne sans fin engrenant les roues ai et 22. 

N**. 24 , Autre petite roue concentrique avec la roue a i , com- 
muniquant , à l'aide de la chaîne a 5 , le mouvement à la roue 26 , 
placée à l'extrémité de l'axe du cylindre h. 
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26 mars i8i6. 
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BREVET D*lNVBN"riON»E CINQ A:NS, 

• » - 

« 

pour une machine destinée à ptépàirer les laines mé- 
rinos et autres pour lîî filature , 



-». » 



I i 



Au sieur Busby. 



Les poignées ou nappes de laine peignée sont*^ pointues par les 
deux bouts , de manière que , poiu* en former un ruban d'égale 
grosseur, sur une longueur indéterminée , on est obligé de distri- 
buer ces poignées à la suite les unes des autres , avec la précau- 
tion de rentrer les bouts de la quantité riécessaii^è \ afin d'obtenir 
le même nombre de filameus sur tous les points de la longueur 
du ruban ; mais quelle que soit l'adresse de l'ouvrier chargé de 
placer les poignées , il est très-diffîcile , pour ne pas dire impos- 
sible , d'atteindre à ime égalité parfaite, de laquelle dépend essen 
tiellement la perfection de la filature. 

Pour obtenir des rubans de laine peignée dlf^e grosseur d'un 
bout à Fautre , j'ai imaginé et construit une machine qui remplit 
par&itement son objet. 

Cette madiine consiste principalement dans un bâtis semblable 
à ^elui d'une carde à coton ordinaire , dans un grand tambom* 
8. 35 



(a74) 
porté par le bâtis , et qui reçoit le mouvement de rotation d'un 
premier moteur et le transmet , d*une part , à un cylindre can- 
nelé alimentaire , de métal , surmonté d'un rouleau de pression en 
bois, et d'autre part à un cylindre à rubans, qui reçoit la laine du 
gros tambour et la livre, sous forme de rubans , au nombre de six , 
à une première paire de rouleaux de bois , qui la transmet à une 
seconde paire, d'où elle sort pour se rouler sur un grand tambour 
à nappes ; ce qui donne six nappes du poids d'une once chacune. 

On retire les six nappes en les rompant comme celle de coton , 
puis on les fait passer à une seconde machine , qui ne dif£ère de la 
première que par la suppression du tamboj^r à nappes , lequel 
e^t remplacé , sur cette seconde machine , par des pots en fer-blanc 
destinés à recevoir les rubans de laine, à mesure qu'ils sortent de 
la seconde paire de rouleaux de bois mentionnée ci-dessus. 

Je dois faire observer, i^ que le grand tambour est recouvert 
de six rubans de carde circulaires, dont la largeur est égale à 
celle d'une plaque de carde ordinaire , mais plus ou nioins grande 
à volonté : ces cercles de carde sont séparés par des intervalles 
su£^ns pour que la laine qui se carde sur l'un ne se mêle pas 
à celle cardée sur l'autre : c'est cette séparation des ruban3 de 
carde qui produit six rubans de laine , quoique le cylindre à rii- 
baps soit recouvert d'un ruban de carde contoiimé en hélice , 
comme cela se pratique ordinairement ; 

afi. Que. le gros tambour est surmonté de deux chapeaux de carde 
placés près des cylindres alimentaires et du tambour à rubans; 

5^. Que l'on pèse la laine peignée qui doit composer chacune 
.4es sii^ nappes , tfrant 4^ la présenter aux cylindres alimentaires , 
leur poids varie isuivant le numéro du fil qu'on veut obtenir ; 

4^. Que les six rubans de laine provenant de ia seeomde laa- 
iCbine , après avoir passé entre les rouleaux de la preixuère paire, 
j6 réunissent deux à deux , et n'en forment plus que trois , qui 
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passent dans la Èeooaàe paire de rouleaux et ae déposent dntis 
des boîtes de fer4>laiic. 

Les rubafli de laine peignée , préparé» par les deux machines 
que nous venons d'indiquer, sont ensuite 40Utnii à faction àM 
étirages des boudinoirs , puis filés en g|ro$ et en fin pte des ma- 
chines qui ne différât pa;s en principe 4^ celles généralement 



connues et usitées. 



Explication des ftgatek, 

PL a9«. , fig. i'^. , Élévation de la machine d« coté où eUc reçoit 
le mouvement du premier moteur. 

Fig. 9L«. y Élération du ootè opposé à la précédente^ 

Fig. 3^. , Coupes verticale et longitudinale. 

a, Bâtis. 

b , Poulie ipotrice mcmtée sur l'une des extrémités de Taxe du 
gros tambour. 

.,A^^ Gros tffioabour. 

di PooUe mojpenne fixée sur Flnce du gros MftiboCir r lâiit^dte , 
ait iaoyen «Fune Murroie, transmet te mouvement de rotackttr à 
la poulie de renvoi e , montée sur le même âit?e que la p<mlie/*, 
qui tvattsmet, à son tour ^ le mouvement de rotatio» à> 1» poulie 
douMejf^i Jttée à l'eKtrémîlé de Taxe du rouleau inférieur de la 
première paire de cylindres , qui reçoit la kiae immédiatement 
du tambour à rubans : la laéme poulie double g donne le mou* 
vement de rotation , au moyen d'une courroie >» à une poulie h , 
fixée sur le bout de Taxe du rouleau inférieur de la seconde paire.. 

if CylÎBdre k rubans^ 

k^ Poulie à plusieurs gorges, fixée sur l'extrémité de l'axe du 

35. 



( =»76 ) 
cylindre à rubans ; elle transmet le mouvement de rotation au 
tambour à nappes /, au moyen d'une corde m. 

n. Rouleau de pression en boisi maintenu par deux supports 
au-dessus du tambour à nappes. 

Oj Cylindre cannelé alimentaire. 

/?, Rouleau de pression plâeé aU-dèskis du cylindre o. 

q , Leviers de pression , où est suspendu un poids. 

r, s j Deux chapeaux garnis , chacun , de bandes de cardes, dont 
les crochets sont disposés en sens contraire. 

r, Supports en fer. 

a, Brochips en fil; d'acier poli, servant à n^ain tenir, les rubans 
de laine dans la direction qu'ils doivent suivre en passant entre 
les rouleaux. 

V, Pignon fixé sur l'axe du gros tambour et engrenant les deiix 
roues d'angles x , j-^ dont les axes donnent le mouvement ; savoir, 
celui de la roue ^ au cylindre cannelé alimentaire o , par l'inter- 
médiaire du pignon z et de la roue a\ fixée sur le cylindre ali- 
mentaire o , et celui de la roue x au cylindre à rubans 2 , également 
par l'intermédiaire du pignon b' et de la roue c', fi*ée stn^ l'axe 
du cylindre L L'axe de ce cylindre est porté par des coussinets d\ 
disposés de manière à pouvoir les placer à la distance convenable , 
au moyen de vis de rappel e'. 

f\ Supports en fonte à base commune, portant une fente où 
passent les boulons qui servent à les fixer , et qui donnent la fa- 
cilité de faire prendre aux deux paires dîé rouleaux g\ h' la po- 
sition convenable par rapport au cylindre à rubans. 

Des flèches' indiquent le sens dans lequel tournent respective- 
ment le gros tambour, le cylindre alimentaire o, le cylindre à 
rubans e, les deux paires de rouleaux g^, h\ et le tambour à 
nappes /. . 
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BREVET D'INVËNtlON DE QtTNZÊ'ÀKS, 

Pour un nouveau moyen de carboniser ^4e,^|>9\çr^^ ^ ,, 
' An sfetir Nicolas Liàrd , à Dijon 1 ' département de la 
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' •• ExpticaHbnàes figures. 



P/. i5*. ,ng. I . FremieK plan de 1 appareil , ou vase ou se 
carbonise le bois. ^" *' 
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Fig. a^. , Deuxième plan , qui ^ place sur le ipreiqièr : répaist-, 
seur du fond est de cinq pouces, et la distance du fond au sol 
est de huit pouces. . , 

Fig. 3^.^ Troisième plan de sii^, pouces d'épaisseur, qui sç pose 
sur le deuxième plan. ; • 

..^ig. ^^,. , Quatjrième pl^n » pq^..^uj?rlQ. préoé4ent et s'életant à 
trQ|s. pie49 au-d/essus. rw 

Fig. 5^. , Plan où Ton voit la longueur et la largeur du vase 
au-dessus des itiroirs, dont on voit la fbrml^^ fig. j: 



Fig. 6«., Coupe v€(rtiçal^;fUi pignon. 

Fig. 8^. , Chenets sur lesquels on empile le bois dans le vase ; 
ils ont quatre pouces d'élévation.. > 

Fig. g^. , Forme des régulateurs. 

a , fig. 1*'^ , Ouvertures t^a^rs;^Jt le$- murs et conduis^pt l'air 
sous le fond. 

by Autres .ouvertures en form^^de petites cheminées ^ pratiquées 
dans répaissetiir des murs , et par où fair qui circule sous le fond 
entre pour s'échapper jpar le h^ut. On' voit , fig. Z^. , Textrépaité 
de ces cHèiiiinfts:^ "'^^ ''' ' ' * "■^'^•"" ^*' ^'' ' " ' 

c. Tiroirs en tôle , dont on voit la fprme. fif. 7^.^ ils sont au 
nônibre dé vingt-quatre , ayant chacun quatre pieds de long sur 
vingt et un pouces de large , avec un rebord de quatre pouces au 
pourtour; ce qui leur donne la forme d'un tiroir de table. 

Ces vingt-quatre tiroirs , qui ne servent qu'au refroidissement 
du charbon , sont placés dans, ^inljé^^eiifr dif vase ; savoir , huit , 
fig. 6«. , posés debout contre chacun des murs latéraux , ce qui en 
emploie seize , et les huit autres sont posés à plat sur le fon<|. 

dj Deux rangées de massifs de huit pouces, 4€t hauft. aut nx 
pouces d'épaisseur, recouverts en laves avec un bain de mortier 
âë cinq pStifes fl'îèt)ai^efur,'ifonnàJ^ le Fond éxi vase. 

e, Trois espaces vides ménagés sous le fond , ent^e les massîfa d 
et les côtés du vase. 

j^,!fi]g 1^. , ^it ouvertures traVeriânt le fond, et . côi^ùisant 
l'air dans les tiroirs. 

^V Huit ottveita^ praCiq««âës tdèÉâs toute Fë|>àiiiiéiir db niàr , 
pour conduire, à l'jextérieur , l'air que les ou ver tUrt&V 'oxit 'dondûit 
dans 1^ tirçji^ri .. ,. .,.,,, ■ ■' ,. .... ■'■.. ;..: . ..' 

A, fig. a^ etr6^«9iQimeilrtUMs;par lûsqueBes oii) 
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if; Étatt^é'pbtfl' lé'serVîce du v^.- '^ •'' '"''"■ '' '"' ••^" ;»•>''•==-' 

,»tt •■. ■ .<!,•■ ■•••^•|. 1'/ .•■,"'•^1 ■ •■• 

/, Ëpaisseur'de la voûte. 

m y Tuyaux dé six poùcés de diamètre , places au sommet d^ la 
voûte ; ils sont au nombre de trois , garnis chacun d'une soupape 

■ - , * 1,11 v^-M'f ; ^'v \'îj<fîn':V *" •' 

Les re^Iateurs placés dans les ouvertures i sont des tuya 
ée tMe^tfe neuf pie^ 'dé Ibng'sur trpis^pûi^hié^ de cUâttûètii^,]^ 
diûcmi, daxiktouf^'leurldàgueàr/dëqdàn^e rafa^ troiis de la 
^irosseur d^un poids , iéiolgnés lès uns 'dés autres de six à fièpï pouc^ : 
ces régulateurs, ptyèés à 'chacune des él^iïériiités du >^iâë ,' oi^^ ^^éx- 
Érémifefeqai'kftf e 'ÂpnÀ fintérieu»' du vase fennée tiemiétiqcLmi^t , 
^Fautte eitféiiiité, aictiée ji fext^eur;'ferffiéé'ipM» nne^^pkpe 

à clef. . ■ »^ ■ h''-r ■ 

Manière d'opiérer la œnversion^du boif en , charbon ^ sans l'aide 
d^ aucun combustible ni de main^^d' œuyje ^ au^ rnoyen du vase 
que Von vient de décrire. 

lie bois s^emplle comme otlFempiledatts les foriftfe, sur les 
chéliècs, âg.1É^., et Ton met le feu en mèrné téUàps à tbutâs les 
pâiteeÀ à-là-fôi^. 

On ouvre les soupapes des tuyaux m, suivant que 1 abondance 
des fumées l'exige. 

Lorsque le feu est pris à la masse du bois , on ferme toutes les 
ouvertures par lesquelles il a été communiqué, aussi Bien qqe 
toutes les autres ouvertures , à l'exception de celles qui sont né- 
cessaires à la sortie des fumées : c'est alors qu'on fait usagé des ré« 
gulateurs. 

Tant que les fumées sortent avec abondance , on fait peu d'u- 
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sage des régulateurs pour comniumqQer f air ; mais 4 lorsqu'elles 
se ralentissent 9 c'est alors qu'on ^ £9^^ iagiri iea. T^fil^jteurs^ pour 
introduire l'air selon les besoin^ : ^j^p. ,su^pl|ià ^ l^^d^stril^uti^ de 
l'air dans le vase doit s'opérer selon que le calorique agit. 

La cessation totale des fuméej^ a lieu quand la carbonisation est 
Opérée. , • 

On doit baisser les soupapes des tuyaux au fiir et à mesure que 
l'on voit diminuer les fumées. 

lÀ carbonisatioi^ ach^evée^pifjk £çrm^. hermétiquement kes ouver- 
tu|*es df^ }^ ypûte, et ceUeai ^e$ régulateurs , et les. tiroirs c , destinés 
au reiroij[^j[ssement du chafbçtn ^ sont] ouverts : ils ont. dû être tenus 
fennés. pendant jtout le temps qu'a^c^fi^ l'opératioù. 

Qunn^ntercînq à soixante heures 'Sont plus.qîie suffisante» pour 
^^mviertiihep olmrboQ .tout le bois qu^ contient le tase* Le refroi- 
dissement s'opère en vingt-quatre heures au plus. 

Moyen d^ extraire des Jkmées risultanl de la cojbonisation du 

bois l'acide pyto-tigiieux et te goudron. 



^^V\• 



On adaBte à la. voûte du vasp que l'on, vient de décrire de novi- 
veau^tuyaifx, qui dirigent. les. fumées, dans des tonneaux disposés 
à terre sur leur bouge et placés , bout à bout, l'un contre l'autre ; 
les fumées se communiquent par de petits tuyaux d'environ deux 
décimètres de longueur. 

■ 

C'est au moment où la carbonisation tire sur sa fin qu'on doit 
placer les tiiyaùx qui portent Taçide pyro •ligneux et le goudron 
dans les tonneaux. 
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668. 

7 mai 1816. 

BRfeVEt DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour des amélioratioDS apportées dans la carboni- 
sation du bois en vaisseaux clos, 

Aux sieurs Millien et Roche, à Paris. 



Description du nouvel appareil. 

PL 28*., fig. 1'*. ELivATioir latérale. 

Fig. a«, , Plan. 

A, fig. 1''^., Coupe verticale du fourneau, dans lequel on in- 
troduit la chaudière par le haut. 

B y Chaudière en fer fermée hermétiquement , dans laquelle est 
le bois à carboniser ; elle est traversée , dans toute sa hauteur , 
par un tube vertical en fer C , de dix pouces de diamètre , ouvert 
par le haut et fermé par le bas par une grille de fer , sur laquelle 
on place le combustible , que l'on introduit par le haut. 

- D, Tuyau par lequel les vapeurs aérifonnes se rendent dans 
lés condenseurs. 

E, F,- Deux condenseurs ou réfrigérans, en métal, percés au 
8. 36 
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centre de manière à ne laisser que trois pouces d'épaisseur à la 
portion où circulent les vapeurs, et à présenter le plus de surface 
possible pour la condensation. 

L'eau fix>ide arrive du réservoir par le tuyau G , emplit le réfri- 
gérant F, et le trop-plein s'écoule par le tuyau H, dans le réfri- 
gérant £ , de manière que les vapeurs apportées par le tuyau D 
dans le condenseur £ y éprouvent un commencement de con- 
densation : celles des vapeurs qui n'ont pas été condensées le 
sont dans le second réfrigérant, qui plonge dans l'eau la plus 
froide , qui se renouvelle sans cesse. 

I, Orifices par lesquels s'écoulent, dans le réservoir souterrain ^ 
l'acide pyro-ligneux et le goudron. 

J , Tube par lequel le gaz hydrogène se rend sous la chaudière 
pour y être brûlé. 

K , Baril de sûreté pour prévenir les explosions qui peuvent 
arriver lorsque l'intérieur de l'appareil contient de l'air atmo- 
sphérique , qui , se mêlant au gaz hydrogène , produit la détonna- 
tion , qui le brise et expose à des accidens les personnes employées 
à ces sortes de travaux. Ce baril est à moitié plein d'eau , et l'ex- 
trémité inférieure du tube J plongeant d'un pouce dans l'eau , 
le gaz hydrogène , après avoir traversé ce tube , se rend par le 
conduit L , qui est au-dessus du niveau de l'eau, sous la chaudUère. 

M, Ouverture ménagée dans le fond supérieur du baril de sûreté : 
celte ouverture , formée avec de la baudruche collée sur le fond du 
tonneau , sert pour donner passage au mélange enflammé de gaz 
hydrogène et d'air atsaosphérique. 

Par cette disposition , l'inflammation ne peut s'opérer que dans 
le tube L , et ne pouvant s'Introduire dans le reste de l'appareil 
par le tube J , qui plonge dans l'eau , elle sera forcée de s'arrêter 
à la surface , et ne pourra produire d'autre dommage que de dé^ 
chirer U baudruche qui recouvre l'ouverture M du harï. 
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N , Robinet pour régler ou interrompre le passage du gaz hy* 
drogène. 

O , Ouvertures par lesquelles s'échappe le gaz hydrogène qui 
brûle sous la chaudière ; elles sont au nombre de quatre, disposées 
à ^ales distances. 

P, Siphon pour maintenir constamment, dans le baril, leau à 
la hauteur marquée par la ligne horizontale ponctuée. 

La partie inférieure de ce siphon plonge dans Veau d'un baril Q, 
de manière que si le gaz hydrogène entraînait avec lui un peu 
d'acide pyro-ligneux, il se mêlerait à l'eau et en augmenterait le vo- 
lume : ce qui accroîtrait la pression qu'il a à vaincre , et la forcerait 
à réagir sur les jointures lutées de l'appareil ; ce qui ne peut 
arriver, au moyen du siphon P, qui laisse écouler tout le liquide 
qui est au-dessus du niveau de l'eau. 



56. 
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669. 

7 mai 1816. 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



Pour un moule à caractères d'imprimerie , 
Au sieur Firmin Didot, à Paris. 



Explication des figures. 

Pi. aa*'. , fig. i'®. et a®. Les deux parties du moule, ouvert et 
vu parallèlement aux faces en bois : la fig. i ^. représente la face 
de dessus ; la fig. a^. fait voir celle de dessous. 

Fig. 3®. et 4®. , Les deux parties du moule séparées et vues du 
côté du jet ; la fig. 3^. est la pièce de dessus , et la fig. 4^. est 
celle de dessous. 

A , Matrice. 

B , Petite pièce en fonte , réunie à la matrice , comme on le voit 
dans les détails , fig. 5^. , 6®. et 7®. ; on y a pratiqué une encoche 
C , destinée à former, à la fonte , un renfort sous les parties sail- 
lantes des lettres extraordinairement crénées, comme , par exemple, 
celle de l'N , comme on le voit, fig. 6®. 

Toutes ces figures sont dessinées à moitié de leur grandeur na- 
turelle. 
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670. 

9 mai 1806. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour une machine propre à fabriquer des vis et des 
clous d'épingles , dits pointes de Paris j 

Aux sieurs Japy frères, à Colmar, département du 
Haut-Rhin. 



Description du tour à vis. 



PL a8*. , fig. 1'®. Elévation latérale. 

a , Support des diverses parties du tour. 

b, Lunette^. 

c, Poupée portant l'approche J, à laquelle sont adaptés deux 
porte-burins e , y, dont run,/i porte une tige verticale g^ qui en- 
grène le pas de vis du régulateur h , ajusté au mandrin i mobile , 
à volonté , dans les deux lunettes b , par le simple effet du renvoi , 
fig. !^. et 5^.9 qui se fixe à l'établi dans une direction parallèle 
à la gorge de la poulie du mandrin^ et à la roue. Cette direction 
parallèle de la corde , étant dérangée par le chemin que fait le ré-^ 
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gulateur dans sa direction horizontale , est rétablie par le ressort 
de la corde. 

Le porte-burin f^ vu de profil , fig. 3^. , est placé dans la même 
inclinaison que le filet du régulateur, par le moyen d'une vis. 

Le porte-burin e sert à couper la vis en pointe. 

y , Vis pour serrer le fil de fer. 

k , Vis pour fixer le régulateur au mandrin. 

On fixe le tour à l'établi à l'aide de deux pattes pareilles à celle 
représentée, fig. 4*. 

Presse pour fabriquer les têtes de vis. 

Fig. 6«. , Élévation de cette presse. 

A , Fig. 6«. et 7*. , Plaque à laquelle sont adaptés deux pivots B , 
servant à placer la tête de la vis au centre de pression du ba- 
lancier. 

Fig. 8«. , Empreinte qui s'adapte à la pièce coulante C , fig. 6*. , 
pour donner à la tête de la vis la forme que Ton désire. 

Fig. 9®. , La filière vue de face , garnie de ses coussinets et d'une 
vis dç pression. 

Figi lo^. , La même filière vue de profil , posée sur une plaque D, 
fixée à l'établi par deux vis à bois; deux pièces à coulisse £ 
servent à approcher ou à éloigner , à volonté , cette filière de la « 
plaque, en raison de la matière destinée à former la tête de 
la vis. 

La pièce à coulisse supérieure est percée d'un trou carré, dans 
lequel la filière est serrée à volonté. 

Fig. 1 1^. , Autre fiUère pour enlever les bavures réraltant de. la 
première pression. 
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671. 

17 mai 1816. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour deux battans à bras , à navettes changeantes de 
plusieurs manières différentes , propres au tissage des 
étoffes , 

Au sieur Antoine Culeat , de Lyon , département du 
Rhône. 



plusieurs nas^ttes vc 
sieur Michaud. 



PL 5o*. , fig. i'*. EuÉvATiow de face. 

Fîg. a^. , Coupe horizontale au-dessus des boites. 
A , Le corps du battant. 
A , Peigne en ader. 

C , Deux cylindres en bois , faisant chacun un demi-tour. 

D, Deux cordes attachées à chaque cylindre, et servant à le 
faire tourner , Tune d'un côté , l'autre de l'autre ; elles sont fixées 
au battant 9 l'une en £ et l'autre en F. 

G , Cordon à l'aide duquel l'ouvrier lance les navettes. 
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H, Cordons attachés à chaque bout des cylindres C et aux 
caisses I , qui reçoivent les navettes ; ces cordons se meuvent dans 
des poulies J, à double gorge. 

R , Taquets attachés aux cordes G. 

L 9 Ressorts à boudin , auxquels sont attachées les cordes des 
taquets, qui roulent sur de petites poulies que l'on voit ponctuées 
en M. 

La longueur de ce battant à double boite est indéterminée : 
on peut , par son moyen , travailler deux coups de chaque na- 
vette , que l'on porte ordinairement de trois à quatre , sans rien 
ralentir de l'activité ordinaire de l'ouvrier. 

Le taquet, après avoir lancé la navette revient à sa place par 
l'efFet du ressort à boudin. 

Les cylindres G opèrent , par le mouvement que fiait l'ouvrier 
en tirant les cordes G , le déplacement des boîtes ou le change- 
ment des navettes à l'aide des cordes D: l'une de ces cordes, en 
faisant tourner le cylindre , oblige l'une des boîtes à prendre la 
place de l'autre et réciproquement ; ce mouvement se renouvelle 
à chaque coup de navette. 

Ce battant, qui peut s'adapter à tous les métiers à tisser, re- 
médie à l'inconvénient qu'ont certaines étoffes de laine ou autres 
de prendre mal à la teinture , et de faire des tissus rayés. 

Deuxième battant à bras pour plusieurs navettes^ avec quatre 
moyens di/férens pour les mettre en action , dans la fabrication 
de toutes sortes d'étoffes , par M. Antoine Culkat. 

Même planche , fîg. 3®. , Élévation de face. 

a , Boîte à deux étages , vue en élévation , en plan et par le 
bout , fig. 4^* 9 S^. et 6^. ; on voit, dans la fig. 6®. , lés bourrelets de 
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€uir h , destinés à amortir le coup de la navette à son arrivée , et 
à Tempecher de s'en retourner. 

c y Bras en bois , munis d'un doigt de fer/*, creusé par le bout , 
pour recevoir les cuirs pour chasser la navette. 

e, Poulie montée sur un axe en fer ; elle sert à faire jouer alter- 
nativement les deux bras c , au moyen des cordes F, qui se meu- 
vent lorsque l'ouvrier tire la poignée g. On voit cette poulie de 
face et de côté , fig. 7^. et S*'. 

Fig. 9«. , Boîte à six étages. 

Les fig. 4*« > 5*. , 6**. , 7*'. , 8**. et 9*. , composent le premier moyen 
de faire agir les navettes. 

Le balancier à deux places garnies de cuir, fig. 10^. et ii**. , 
est en usage dans le deuxième moyen. 

Les fig. la^ et i3^\ représentent les vues de face et de côté du 
troisième moyen , et 

Les fig. \l\. et i5*. montrent également, de face et de côté, le 
quatrième moyen, que l'on peut employer pour lancer et loger les 
navettes. 
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672. 

g juillet i8i6. 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



Pour une machine dite les^ier hydraulique ^ 
Au sieur Godin, de Nevers. 



Explication des figures. 



PL 1 5®. , fig. I '*. Elévatiok latérale. 
Fig. 3^ , Plan. 

Fig. 5«. , Coupe, suivant x x. 

A, Levier formant rigole^ et ayant son centre de mouvement 
de bascule en B , où ses tourillons sont reçus dans des collets. 

C, C, Deux vases suspendus par leur centre de gravité aux ex- 
trémités du levier A. 

D , Cloison disposée transversalement dans la rigole du levier A , 
qu'elle divise en deux parties , dont les longueurs sont entre elles 
comme la hauteur de la chute est à la hauteur à laquelle on veut 
élever Teau. 

Le centre du mouvement de bascule du levier doit toujours se 
trouver sous cette cloisoB , et à cet endroit la rigole du levier 
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doit être au moins trois fois aussi haute et aussi lai^ que partout 
ailleurs. 

E, Support recevant le levier, qui est suspendu par son centre 
de gravité , et qui fait , étant en équilibre , un angle de trente 
degfés avec l'horizon. 

Cette position du levier s'obtient facilement, au moyen d'une 
masse de plomb que l'on fait glisser, et que Ton fixe au point 
convenable du côté de la chute. 

F, Rigole conduisant l'eau d'un ruisseau dans la rigole du levier, 
un peu au-dessus de la cloison D. L'extrémité de cette rigole , par 
où se fait l'écoulement , est fermée par une planche G , qui laisse 
entre elle et le fond de la rigole une ouverture par où l'eau 
sort. 

Jeu de la machmt. 

Le levier hydraulique A, étant dans sa position jnatuxelle , c'est- 
à-dire incliné sous un angle de trente degré^ avec l'horizon., 
l'eau du ruisseau , tombant verticalement dans la rigole du levier , 
un peu au-dessus de la cloison D , établira un poids qui ramènera 
le levier à la position horizontale , où il rencontrera un point d'ap- 
pui sur un poteau H , qui l'empêchera de descendre plus bas : 
alors, l'eau contenue dans la caisse du levier, à droite de son 
centre de mouvement , tombera dans le vase C ; la cloison D 
ayant , dans le mouvement du levier , dépassé l'extrémité de la 
rigole F du ruisseau , l'eau arrivant de ce ruisseau est reçue sur 
le levier par-derrière la cloison D , et va se rendre dans le vase C, 
où elle parvient à former un poids assez fort pour enlever le 
vase opposé C à une hauteur convenable , où il rencontre un 
arrêt I , qui l'oblige à basculer et à verser l'eau qu'il contient dans 
une espèce d'entonnoir J , muni d'un conduit K , qui porte l'eau 
à sa destination. 

37- 
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Dans le même instant, le vase C, arrivé près de terre, rencontre 
wi obstacle L , qui lui fait verser Teau qu'il contient dans le ruis- 
seau d'écoulement. 

L'eau de la rigole F, continuant d'entrer dans la rigole du levier, 
en avant de la cloison D , fait recommencer le mouvement de bas- 
cule au levier , qui continue d'agir de la même manière, tant que 
la rigole F fournit de l'eau. 

Lorsqu'on voudra élever l'eau à des hauteurs considérables , et 
qu'un seul levier ne pourra suffire , on en établira un second et 
même un troisième , au-dessus du premier , qui les fera mouvoir 
au moyen de tringles de communication : ces nouveaux leviers 
différeront du premier en ce qu'ils n'auront pas de cloison dans 
leur longueur , et que l'une seulement de leurs deux caisses , celle 
d'ascension , sera mobile , l'autre n'étant qu'un simple évasement 
qui terminera l'autre côté de la rigole ; c'est dans cet évasement 
que l'eau , élevée par le premier levier , sera vidée et portée , par 
le mouvement d'oscillation , dans la caisse opposée , qui l'élèyera 
de nouveau sur le troisième levier. 
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675. 

6 mai 1809. 

■ 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS^ 

Pour une machine propre à fabriquer le fond de 
dentelle , 

Aux sieurs Dervieu et PiAur ^ à Saint-Étienne. 



Couronnes et têtes de baguettes. 

A la hauteur de i%ig au-dessus du sol, est placée horizonta- 
lement une couronne en fer battu de 0^,298 de largeur, deux 
millimètres d'épaisseur, et i™,6i5 de diamètre, extérieurement. 

Nous décrivons du centre de cette couronne une circonférence 
dont le rayon est de o™,6586. 

Nous divisons cette circonférence en quatre-vingts points, dont 
soixante-dix-sept consécutifs sont éloignés les uns des autres de 
o™,o5o7. 

Des trois autres points, celui du milieu est éloigné des deux 
autres de o°^,076i , et les deux derniers sont distans de leurs plus 
près voisins des soixante-dix-sept premiers, de o°^,o635. 

De chacun des soixante-dix-sept premiers points, comme centre. 
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nous décrirons sur la couronne deux circonférences concentri- 
ques , l'une de 0*^,0209 , et l'autre de 0^,0299 de rayon. 

De chacun des trois autres points , nous décrivons deux autres 
circonférences concentriques , l'une de o^^336 , et l'autre de 
0^,0436 de rayon. 

Nous évidons l'espace compris entre les deux circonférences 
concentriques décrites de chaque point ; il se trouve par là dé- 
tachés de la couronne soixante*dix-sept cercles de 0^,0209 de 
rayon , et trois cercles de o*",o336 de rayon. 

Nous laissons œs. cercles à la* même place où. ils ont été tracés , ^ 
et nous les jappelons têtes de baguettes, 

La couronne se trouve en outre divisée en deux parties dente- 
lées, que noust appelons co2i/iQ/via;f: V.\}nt j inténeure y et l'autre , 
extérieure. 

Nous nommons circonférence moyenne des couronnes la cir- 
conférence où se trouvent tous les centres des têtes de baguettes. 

Cercle de fer. \ 

A o™,a44 au-dessous de la circonférence moyenne des cou* 
ronnes , est placé horizontalement un cercle de fer ou anneau 
plat, large de cinquante -quatre millimètres^ épais de quatorze 
millimètres. Son centre correspond verticalement au centre des 
couronnes , et sa circonférence moyenne à la circonférence moyenne 
des couronnes. Ce cercle est percé , perpendiculairement à sa sur« 
face horizontale, d'autant de trous de neuf millimètres de ditn^tre 
qu'il y a de têtes de baguettes ; ces trous correspondant vertieii^ 
ment aux centres des têtes de baguettes. 

Cercle des supports. 

A o°^,4o6 aurdessous du cercle de fer ^ est placé ihoramntdiaT* 
ment. un. cercle en boi3 > large de quatre - vingt - un millimètres. 
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épais de Tmgt^Mpt inil&xiètras, rendu solide par des trarverses 
placées de manière à laisser le centre libre : ce cercle est percé de 
tnHJS carrespondast irerticalemeiit à ceux du cercle de fer. Dans 
œs «trous sont maillés des clous qui dépassent le cercle , en dessus 
et eD denous , de dix«*fauit à vingt millimètres , et qui peuvent 
s'ékver oa s'abaisser au moyen de leurs mailles ; ils ont , à leur 
extrémité sapérieure, un trou vertical de o™,ooa3 de diamètre , et 
de o™,oo45 de profondeur : chacun de ces dous sert de support 
àmne baguette de fil de fer de neuf millimètres de diamètre et 
de fixante-cinq centimètres de longueur , qu'il reçoit dans son 
trou vertical , au moyen d'un pivot relevé à l'extrémité inférieure 
de la baguette , qui doit pouvoir tourner facilement sur son 
support. 

Le cercle est appelé cercle des supports ^ et les clous se nom- 
ment supports des baguettes. 

ÎjBi bagveCte traverse le cercle de fer, et va s'ajuster au centre 
de la- tête de baguette, que l'on y adapte solidement, et qu'elle 
fait tourner avec elle. 

Têtes de baguettes ai^c leurs dents. 
Baguettes des nœuds. 

A cinq millimètres du centre , en dessous de la tête de baguette 
( ceci est pour trente-neuf têtes de baguettes seulement ) , nous 
supposons deux cordes parallèles , et un diamètre aboutissant à 
une des extrémités de chaque corde ; à l'extrémité ainsi déter- 
minée de chaque corde , est une espèce de dent , de la forme d'un 
triangle rectangle, dont les côtés, qui comprennent l'angle droit, 
ont quinze millimètres environ. Cette dent est mobile sur un de 
ses deux cotés, et l'autre côté est perpendiculaire à l'extrémité 
de la corde : ce côté , quand la dent est en repos , fait l'angle de 
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quarante-cinq degrés environ , avec la tête de baguette , du côté 
du diamètre que l'on tracerait parallèlement aux cordes. La dent 
est retenue dans cette position , par un arrêt ou dent solide , qui 
tient à la tête de baguette , et qu'il dépasse en dessous de neuf 
millimètres environ : cette dent est soulevée dans le jeu de la 
machine , et retombe par son propre poids. La pointe de la dent 
en repos est éloignée de dix-huit millimètres de la surface supé- 
rieure de la tête de baguette. 

Trente-neuf têtes de baguettes , comme nous l'avons dit , sont 
armées de deux dents : les baguettes armées de ces trente - neuf 
têtes s'appellent baguettes des nœuds. 

Baguettes des tors. 

Les têtes des trente -huit autres baguettes sont armées , cha- 
cune , d'une dent de même dimension , fsdte et inclinée en sens 
contraire de celles dont nous venons de parler. 

A l'autre extrémité du diamètre , aboutissant d'un côté au 
sommet de l'angle droit de la dent , est un crochet de niveau avec 
la tête de baguette ; ce crochet forme un demi-trou de o™,oo68 
de diamètre, et dont le centre est à o™,o254 du centre de la tête 
de baguette. Les baguettes fixées à ces trente-huit têtes armées 
d'une dent et d'un crochet s'appellent baguettes des tors. 

Des trois grosses têtes de baguettes. 

Celle du milieu , appelée tête de baguette des faux JUs j est 
armée de quatre dents de même forme que celles des baguettes 
des nœuds • inclinées du même côté , à la distance les unes des 
autres d'un quart de circonférence. 

Les deux autres , appelées têtes de baguettes des bords ^ ont 
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est fixée à cette baguette, comme axe , une roue dentée de vingt- 
cinq dents de o™,o675 de rayon. 

Cette baguette ne faisant jamais qu'un peu plus d'un quart de 
révolution , et revenant à chaque fois de la même quantité , on 
peut , au lieu d'une roue de vingt-cinq dents , y fixer une portion 
de roue dentée , où il suffira qu'il y ait douze dents. 

Toutes ces baguettes, armées ainsi de leurs têtes et de leurs 
roues dentées , étant placées sur le métier , forment une espèce 
de tambour, dont l'intérieur est occupé par deux grandes roues 
dentées horizontales et mobiles , indépendantes l'une de l'autre , 
autour d'une tige de fer qui leur sert d'axe. 

Cette tige, placée verticalement au centre du métier, est appelée, 
ainsi que son prolongement, axe du métier. 

L'une des deux roues qui occupent l'intérieur du tambour 
est placée à une hauteur convenable , pour engrener dan^ tontes 
les rouesi des baguettes des tors ; elle s'appelle roue des tors. 

L'autre roue est placée convenablement pour engrener dans toutes 
les roues des baguettes de nœuds ; elle s'appelle roue des nœuds. 

Ces deux roues ont, chacune, deux cent trente et une dents pour 
engrener dans les petites roues ci-dessus mentionnées. 

Ces dents sont des bouts de fil de fer plantés perpendiculai- 
rement à la surface inférieure de la roue des tors, et à la sur- 
face supérieure de la roue des nœuds. 

Sur la surface supérieure de la roue des tors , est tracée une 
circonférence, sur laquelle sont plantées^ perpendiculairement, 
deux cent vingts dents, qui engrènent dans les roues des deux ba* 
guettes des bords. 

Un petit nombre de dents placées convenablement sor la sur* 
face inférieure de la roue des nœuds engrènent dans la portion 
de roue dentée fixée à la baguette des faux fils. 
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Les deux cent trente et une dents de la roue des tors doivent 
traverser le cercle dans son épaisseur , et en ressortir de huit à neuf 
millimètres sur la surface supérieure. 

Cela posé , nous allons faire connaître le jeu de cette partie de 
la mécanique , sans parler encore des moyens employés pour la 
mettre en mouvement ; nous parlerons, par la suite, de la manière 
dont toutes les pièces sont liées ou tenues à leur place. 

Jeu des têtes de baguettes. 

Toutes les têtes 'de baguettes étant placées de manière que les 
pointes de leurs dents se trouvent îHpeu-près verticalement sous 
la circonférence moyenne des couronnes, les crochets des têtes 
de baguettes des tors doivent être placés alternativement, Tun à 
la droite , l'autre à la gauche , le suivant à la droite , etc. , de leurs 
baguettes respectives. 

Les crochets des têtes de baguettes des bords doivent être en 
dedans du métier , dans la direction des centres de ces baguettes 
au centre du métier. 

La tête de la baguette des faux fils doit avoir les pointes de 
deux de ces dents à-peu-près verticalement sous la circonférence 
moyenne des couronnes. 

La roue des tors se met en mouvement , et fait faire trois demi- 
tours , et un peu plus , aux baguettes des tors ; elle s'arrête et revient 
sur ses pas d'une quantité telle , qu'après son retour les baguettes 
des tors se trouvent avoir fait, juste, trois demi -tours. Dans cet 
état , la roue des tors se trouve avoir parcouru un onzième de sa 
circonférence. 

La ixme des nœuds se met en mouvement en sens contraire de 
cdle des tors, et fait faire aux baguettes des nœuds un demi- 
tour et un peu plus; elle revient entièrement sur ses pas, pendant 

38. 
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que la roue des tors reprend son mouvement et avance d'un 
onzième de sa circonférence et un peu plus , puis elle revient du 
surplus , et ainsi de suite. 

Il est à remarquer que, dans ce mouvement, les baguettes des 
bords ne font qu'un tour , pendant que celles des tors font trois 
demi-tours ; que la baguette des faux fils ne fait qu'un quart de 
tour , tandis que les baguettes des nœuds font un demi-tour. 

Au mouvement général des baguettes des noeuds , est une excep- 
tion pour les deux baguettes les plus voisines de celles des bords. 

Ces deux baguettes ne doivent avoir tourné qu'une fois lorsque 
les autres baguettes de noeuds ont tourné deux /fois. Pour cela , 
au centre de la roue dentée de chacune de ces deux baguettes , 
est fixé perpendiculairement un tuyau de quelques centimètres de 
hauteur, et d'un diamètre intérieur égal à celui de la baguette. 

On passe la baguette dans ce tuyau , et la roue dentée est sou- 
tenue à la hauteur qu'on lui a déjà assignée par une petite clavette , 
qui traverse la baguette dans son épaisseur , et que l'on met après 
que la roue est entrée. 

A o°^,ooi en dessus de la roue, est un fil de fer fixé perpen- 
diculairement à la baguette , de 0^,007 environ plus petit que le 
rayon de la roue. Vers l'extrémité de ce fil de fer , que nous ap- 
pelons rayon , est fixé perpendiculairement sur la surface de la 
roue un pivot de quelques millimètres de hauteur. 

Le rayon tend toujours à s'appuyer contre le pivot , au moyen 
d'im ressort à boudin tendu , qui enveloppe la baguette , et dont 
une des extrémités est attachée à la baguette, et l'autre à un point 
fixe hors de la baguett^. 

Dans le mouvement de la roue, et quand la baguette doit 
marcher , le pivot pousse le rayon et fait tourner la baguette. 

A la baguette est fixé un autre rayon , dont l'extrémité , dans 
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le mouvement de la baguette , passe sous une butte inclinée et 
mobile , qu'il soulève et dépasse ; la butte alors tombe et retient 
le rayon , qui , par l'effet du ressort agissant sur la baguette , 
tend à la faire revenir sur ses pas lorsque la roue fait son demi- 
tour en sens contraire. 

La butte retient la baguette au point où , à compter de celui 
du départ , elle a fait juste un demi-tour. 

La roue , reprenant alors son mouvement en avant , marche in- 
dépendamment de la baguette. 

Quand la baguette doit marcher un moment avant ^ la butte 
se soulève et laisse passer le deuxième rayon , qui revient avec la 
baguette rapidement sur ses pas, jusqu'à ce que l'extrémité du 
premier rayon ait rencontré le pivot. 

lâ butte est ajustée sous le cercle de fer. 

D'après tout ce que nous avons dit , si l'on suppose le métier 
garni des pièces que nous allons décrire et du fil qu'elles doivent 
contenir , le fond de glace s'exécutera. 

Cadres voyageurs. 

Le cadre voyageur est composé d'un cercle en cuivre, épais d'en- 
viron o™,oo34 sur o*",383 environ de diamètre, avec un trou au mi- 
lieu de 0^,0062, à-peu-près. Dans l'alignement d'un diamètre distant 
du centre, d'un côté, de o™,oi47 et de o™,oioi5 de l'autre, sont 
plantés deux fils de cuivre perpendiculairement au plan du cercle, 
de 0^,1624 environ de longueur, plies à angle droit et en sens 
contraire l'un de l'autre dans l'alignement du diamètre , après le 
pli coupé à o°^,oo68 environ de longueur , et rivés aux deux ex- 
trémités du diamètre d'un anneau en tôle de deux centimètres 
de rayon , un millimètre de largeur et de neuf millimètres d'é- 
paisseur environ. 
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Ces deux fils de cuivre , ainsi fixés à l'anneau et au cercle, doi- 
vent être bien parallèles. 

Parallèlement au diamètre où sont plantés les fils de cuivre , k 
la» distance d'environ quatorze millimètres du centre , est élevée 
une butte, épaisse de deux millimètres, ayant la forme d'un carré , 
dont les cotés sont de quatorze millimètres environ. 

La surface opposée du cercle est unie ; il y repcfse .un bassin 
rond en fer, épais par-tout d'environ un millimètre, de quarante- 
deux millimètres de diamètre extérieurement , le fond très-plat , 
les bords bien perpendiculaires au fond , et de neuf* millimètres 
de hauteur dans tout le tour du bassin. 

Ce bassin a un trou de huit millimètres à son centre, et un 
tuyau autour duquel il est très-mobile : ce tuyau , fixé dans le trou 
pratiqué au centre du cercle , lui sert d'axe ; il a huit millimè- 
tres de diamètre , un trou de o™,oo45 , et un bourrelet très-près 
du fond du bassin , pour que ce bassin, en tournant, reste appliqué 
sur le cercle , cjue nous nommerons cercie du cadre. 

A l'autre extrémité du tuyau est fixé , toujours perpendiculai- 
rement, un autre cercle en cuivre, que nous appellerons tête 
du cadre. 

La tête du cadre a 0^,0496 de diamètre; ses bords ont une 
épaisseur de o™,oo45 , sur une largeur de neuf millimètres : le 
milieu de la tête est moins épais ; le milieu de sa surfiice infé- 
rieure», celle qui regarde le bassin , étant enfoncé de deux milli- 
mètres environ , forme sur cette surface un anneau plat , dont les 
bords sont un peu arrondis vers leurs circonférences convexe 
et concave. 

Le plan , passant par la sur£ace inférieure des bords de la tête 
du cadre, est distant de o°^,oc35 des bords du bassin. 

Il est à remarquer qu'il existe entre toutes les têtes de ba- 
guettes et les couronnes une rainure de neuf millimètres ; que 
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les têtes de baguettes laissent entre elles un espace de même lon- 
gueur ; que quarante-deux de ces espaces 3ont vides, et que les 
trente-huit autres sont occupés par les crochets des baguettes des 
tors : de sorte qu'un tuyau de huit millimètres , tel que celui d'un 
cadre dans une position verticale , peut se promener à Taise dans 
toutes ces rainures et dans les espaces laissés vides par les crochets. 

Supposons à présent que les têtes des baguettes se trouvant à 
leur place de repos y quarante-deux cadres voyageurs soient placés 
sur le métier j dans tous les espaces vides , de manière que la cir- 
conférence moyenne des couronnes passe par leurs tuyaux , que 
leurs têtes reposent à droite et à gauche sur les têtes de baguettes , 
les dents des têtes de baguettes entreront dans les bassins des 
cadres. 

Dans cet état , si la roue des tors se met en mouvement , cha- 
que tête de baguette des tors parcourra un petit espace, avant 
que la pointe de sa dent rencontre les bords du bassin du cadre 
qu'elle supporte ; elle emmènera alors le cadre , lui fera faire trois 
demi-tours, en reviendra seule, de l'espace qu'elle aura parcouru, 
après les trois demi-tours. 

Après ce mouvement, le cadre ( c'est-à-dîre son bassin), qui 
se trouvait sous une dent de la tête de baguette de nœuds à 
droite , se trouvera sous une dent de la tête d'une antre baguette 
de norads à gaudie ; après quoi , la roue des nœuds se met- 
tant en mouvement , cette baguette , dans le mouvement général 
des tétQS àeh baguettes 4e nceuds , emmènera le cadre bous la 
dent i gauche d'une baguette de tors suivante ; ainsi de suite 
pour dix-neuf ou vingt cadres voyageurs ^ qui , par là , voyage- 
ront sur le métier de gauchç à droite , tandis que dix-neuf ou 
vingt autres cadres voyageurs circuleront d'une manière semblable, 
de droite à gauche. . , . 

Pendant le mouvement de la roue des tors , les cadres voyageurs , 
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appuyés sur les baguettes des bords , seront emmenés par ces ba^^ 
guettes , qui leur feront faire deux demi-tours seulement , et pen* 
dant le mouTement de la roue des nœuds , les cadres voyageurs , 
appuyés sur la baguette des faux fils , seront emmenés par cette 
baguette , qui leur fera faire un quart de tour seulement. 

Remarque. Il est essentiel , lorsque la tête de baguette mène 
le cadre , que le bord du bassin s'appuie contre la baguette , et 
que le tuyau reste éloigné de la circonférence de la tête de baguette. 

Pour cela , la tête de baguette est un peu limée au point où le 
tuyau pourrait la toucher ; sans quoi , il s'établirait dans le cadre 
un levier désavantageux au mouvement. 

La force motrice serait au point du bassin qui pousse Pextré- 
mité de la dent ; le point d'appui serait sur la circonférence de la 
tête de baguette , et la résistance sur les bords de la tête du cadre 
s'appuyant sur les couronnes. 

Le frottement des cadres sur les couronnes deviendrait très- 
considérable. 

Ce mauvais effet est presque entièrement ôté en rapprochant , 
comme nous l'avons dit, le point d'appui de celui où agit la 
force motrice , c'est-à-dire la pointe de la dent. 

Le frottement des têtes des cadres sur les couronnes sert à 
conserver, en partie , aux cadres , dans leur mouvement autour des 
baguettes , une position toujours parallèle à elle-même. 

Pendant que le même point du bassin reste appliqué contre 
la* baguette, le tuyau du cadre tourne au centre du bassin en 
sens. contraire de la baguette. 

'' De' cette manière, le fil se détord peu, ou d'une quantité qui 
n'est pas nuisible ; différemment , le fil se détordrait entièrement 
et se retordrait même ensuite en sens contraire sur les baguettes 
des tors. ' 
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Cadres droits. 

Le cadre droit a cette différence avec le cadre voyageur , qu'il 
est très-léger , qu'il n'a point de bassin , que le tuyau est extérieu- 
rement d'égal diamètre dans toute sa longueur , qu'il n'a point 
d'anneau , mais que , dans cette partie , les fils de cuivre sont liés 
à leur extrémité par une traverse solide de cinq millimètres d'é- 
paisseur ; qu'un peu au-dessus de cette traverse les fils de cuivre 
sont plies ou brisés deux fois y pour laisser entre eux un écarte- 
ment plus grand , jusqu'à la hauteur de neuf millimètres en- 
viron au-dessus de cette traverse ; qu'à partir de cette distance , 
l'éloignement des deux fils l'un de l'autre n'est que de dix-huit 
millimètres jusqu'au cercle supérieur. A ce cadre est fixée , au 
lieu de tête, une petite bande de tôle, au bout de laquelle est 
une pinnule. 

liC milieu de cette pinnule est à vingt-sept millimètres environ 
de distance de l'extrémité supérieure du tuyau. 

Elle est perpendiculaire au fil , qui , sortant du tuyau , passe par 
le milieu de la pinnule , et fait un angle de quarante-cinq degrés 
avec le prolongement du tuyau. 

ka milieu et au-dessous de la traverse , est un petit trou de 
deux millimètres de profondeur. 

Ce cadre , du dessous de la traverse jusqu'à Textrémité supé- 
rieure du tuyau , a cent quatre-vingt-douze millimètres. 

Aux baguettes des tors est ajusté un support , qui n'est autre 
chose qu'un fil de fer partant de la baguette à angle droit , plié 
perpendiculairement à deux centimètres de longueur^ coupé à sept 
ou huit millimètres de distance de ce coude et aminci, à son ex- 
trémité , de manière à former une pointe qui puisse se loger ai- 
sément dans le trou fait au milieu de la traverse du cadre droit 
8. 59 
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Cette pointe, carvespoudant verticalement au centre du crochet, 
dont elle est distante de cent soixante-seize millimètres , se loge , 
comme nous Tavons dit , dans le trou pratiqué à la traverse du 
cadre et le supporte. 

Le tuyau du cadre se loge dans le crochet , où il est arrêté 
par un petit fil de fer, que Ton ajuste après qu'on ïy a placé. 

Ce tuyauJ tf épadie le dessus de ia tête de baguette d'un centi- 
mètre environ. 

Le cercle d'oà partent les fils de, cuivre du cadre doit être 
plus bas que la pointe des dents des.^tétes.dç baguettes, parce 
que , datls le mouVenientdu cadre y ;€^ cercle pas^e $qus ces mêmes 
dents. ■ ■ ■ ••' (•.■.■ 

Aux baguettes dés bords eàt aussi ajusté un «ipport un peu plus 
grand, pour que son ' extrémité , qui doit supporter un cadre 
droit , corresponde verticalement au centre du crochet de la tête 
dé baguette. '^'î ' •<• m. | . . 

' * 0>fff^ i^t rpquets. 

• # ■ . • 

Supposons une bande de tôle de dix-huit millimètres de lar- 
geur , pliée à angle droit du même côté , en deux endroits distans 
l'un de l'autre de o™,o385. 

Après les deux plis, pn coupe la tôle à vingt-trois millimètres. 

» 

La hande,tplaoéevertacalflme;iit et présentant les extrémités des 
deux parities de ^vingtrtnoîs imillunètres , pliées.à o>^,po45 de l'ex- 
trémité de sa largjear; k drqite.,. sii^pos^cpis ua. p^^qi , perpendicu- 
•ilaîfe À cette J^ande, 
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^'^-.twDan» oe'plan'.s'âèveidu^^SÎM^;^, l^,Jbande , pars^Uèlement aux 
- "parties pUées^:à la diàtance ^de 4U-ihuil; millimètres du coude su- 
périeur, un fil de fer de quatorziç millimètres de longueur; 41 j 
a aussi un petit trou pratiqué à sept millimètres du coude supé- 
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rieur, sur la partie pliée; il se trouve encore dans ce plan le 
milieu de deux entailla bu pinntiles, de ki profondeur de ûn,oo45 
environ , pratiquées aux deux extrémités de la bande , et le milieu 
d'une troisième pinnule^ de o°^,oo45 de profondeur, partant du 
coude inférieur de la bande , allant au-delà de ce coude dans la 
direcftion de la partie inférieure pliée , et prolongée., de ce côté : 
c'est cette pièce qui se >i<Hnnie coffrât. . 

Le fil de fer dont il est parlé sert d'axe à* un roquet 

Le roquet est composé d'un tuyau , où entre ce fil de fer de 
treize millimètres de longueur,- et de deiix cercles; minces en tôle, 
ajustés aux deux* extrémités du tuyam Ges deux cercles sont per- 
pendiculaires au tuyau \ et l^iin des deux- est taîUé ^ roue à rochet 
Il a vingt-huit millimètres environ de diamètre : l'autre cercle a 
vingt et uii mfllimètres de diamètre ; le tuyau dcHt dépasser les 
deux plans extérieurs du roquet d'environ un millimètre. 

Le roquet est contenu dans le coffret par un fil de fer , qui 
passe près du fond des deux pinnules Tune sur l'autre et de 
l'extrémité de l'axe du roquet , et qui dépasse le cofifret en 
dessous de cinquante -quatre millimètres environ r ce fil de fer 
est appelé clavette du coffret; il est ajusté solidement, mais de 
manière à pouvoir s'ôter et se remettre. 

^ Le fil contenu dans le roquet scMt par le trou dont il vient 
, d'être parlé. 

Le .cofïret est placé dans le cadre , où il est contenu au moyen 
4e se& pinnules , où se logent les fils de cuivre du cadre. Il entre 
dans le cadre droit au moyen de l'écartemeut . des fils de cuivre 
de ce cadre près de la traverse dont il est parlé. 

Le coffret des cadres voyageurs a de plus grandes dimensions, 
ainsi que son roquet , qui doit contenir près de deux fois autant 
de fil que celui dont nous venons de parler : il entre dans le cadre 
voyageur en passant par l'anneau. 

59. 
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Le coffret glisse le long des fils de. cuivre du cadre ; il y est 
suspendu par le fil , qui , sortant du coffret y passe par le tuyau 
du cadre. 

Pour que le coffret puisse être suspendu par le fi) , le roquet 
est empêché de tourner par un arrêt mobile , qui s*appuie sur les 
dents de son cercle à rochet : cet arrêt se lève poufi laisser tourner 
le roquet , et le fil se dévide ; ce qui arrive lorsque le coffret se 
trouve à la hauteur de Tarrêt du cadre. ' 

L'arrêt du roquet est un levier du premier genre , placé à la 
gauche du coffret, à o™,oo45 de l'extrémité de sa largeiu*, et à 
o"oo68 du coude supérieur est tin petit trou*, auquel côrresjpond , 
à o",oi35 de là, un autre trou , j)ratiqûé dàtià'il^he partie de la 
tôle y prise à l'extrémité- sufiérieure de la bÉnde?'Oeb silppbise que 
cette partie est pliée à angles droit , cfl qtiTeUe i^e trouvé' pltrallèle 
au fond de la bande. 

Ces deux trous servent de pointa d'appui à ce levier, qui est 
fait d'un fil de fer traversant les deux trous : nous le plions à 
angle droit en dehors, et très; près. 4^. chacun des, deux. trpMfi; 
noue le plions une troisième fois à o°^^oo45 pjivs loifx.^'et nous 
le terminons à onze millimètres de distance. ^d^ C€|,t;rQi^iQpie pli* 

Cette dernière partie, prise à compter du troisièiba'plîi^îpa^^ 
rallèle à Taxe du roquet , s'appuie contre les dents .du cercle à. 
rochet, et l'arrête contre l'effort que fait le fil pour le faire tourner ; 
nous appelons cette partie du levier butte du' roquet^ ,i,, ^ 

L'autre extrémité du fil de fer est contournée de manière à ce 
qu'il passe derrière la clavette en dedans du coffret, d'où iKres- 
so;rt à une distance assez grande pour aboutir au. point id'arret 
du, c^drç lorsque le coffret arrivera près du cercle ^ du es^dre: 
nous appelons cette autre partie du fil de fer lei^ier de la buite 
du ro^uetn 

pai butte du roquet est tenue appliquée contre le cercle denté 
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du roquet par un ressort léger en fil de fer partant du bas du 
cofiîret: 

Quand le coffret arrive au haut du cadre , la butte du cadre 
fait baisser le levier de la butte du roquet : celle-ci échappe la 
dent qu'elle tenait , et en reprend une autre au moment où le 
coflBret descend 'ei; lâche son fil. 

Quand le cofïrét descend en bas du cadre, une clavette facile 
à mettre et à ôter, et qui s'appuie sur les coudes des fils de cuivre , 
l'empécbe d'en sortir. 

Dans le tuyau du cadre est ajusté un tuyau en verre , dont les 
bords soi^t trè^u^is , et par où passe le fiJL , 

Le roqu^j^^t placé dans le co(Sr^ de manière que son cerde 
denté est le p]u3 près, du. fond du coffiret. 

Jeu du métier avec les fils. 

Nous supposas à présent' lès ^étés de baguettes dans leur po- 
sition de repos; Tes cadres voyageurs et les cadres droits a leur 
place sur le métier; les coffrets garnis de leurs roquets et de leurs 
fils y plaioés daM^eës mêmes cadres ; les fils sortant par les tuyaux 
des cadxes -ou par les ttibes en verre que ces mêmèk tûyau's: con- 
tiennear.» -^ii^-- 

Nous supposons' aussi tin tuyau de onze centimètres de long, 
dont le tffou?^e»t de- o'^yOt/J? de'diamêtte, plâfcé Verticalement au- 
dessus de la surface des couronne^, de manière que le centre àé 
la cacbn£Êrence concave dit bout i^érieur de ce même tuyau 
soit ^ dans i'axe^ du iftétierV ta la distance de cf^f&\ . du centime deir 
couronnes^': ^ ■' •'- '^^ ^-' ''■ ■ •' ■^■'"•' 

Nous supposons encore les fils passant tous sous cette circon- 
férence,, traversant te tuyail*; 'ât réunis d^abord à un point fixe 
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hors de ce tuyau : on voit qu^s^ fonseront vm o6ne tronqué , 
dont la base inférieure sera de i*,5!t de diamètre, la base mpé- 
rieure de d^^oi^j , et la hauteur deo'^fiSi. 

Si le métier se met en mouvement , <m verra , d'ajprès ce qui a 
été dit jusqu'à présent, que trente -huit fils voyttgeurs ( ou des 

cadres voyageurs ) tordront trois fois , ou feront trois ' demi*tours 

« 

chacun avec le fil droit ( ou^ du cadre droit) de 4a baguette des 
tors qui le mènera. 

Pendant que les trente -huit fils voyageurs tordetit ttàis fois 
avec autant de fils droits , les quatre autres fils voyageurs tcNrdent 
deux fois deux fils voyageurs avec un fil droit sur chacune des 
deux baguettes des bords. 

Les trente-huit fils voyageurs et deux des quatre autres tor- 
dront ensuite en sens contraire , et s'échangeront deux à deux sur 
les baguettes des noeuds. 

Pendant que ces quarante fils voyageurs s'échangent deux à 
deux sur les baguettes, les deux autres fils voyageurs avancent 
d'un quart de circonférence sur la baguette des faux fils. 

Le métier continuant de se mouvoir, trente-huit fils voyageurs 
tordront trois autres fois , chacun , avec le fil droit de la baguette 
des tors qui le mènera. 

Pendant que ces trente -huit fils voyageurs tordent trois fois 
avec trente-huit fils droits , deux des quatre fils voyageurs restans 
tordent deux fois sur chaque baguette des bords avec le fil droit 
de cette baguette. 

Le$ trente-huit premiers fils voyageurs tordront ensuite une fois 
en sens contraire , et s'échangeront deux à deux sur les baguettes 
des nœuds. 

Pendant que ces trente-huit fils voyageurs s'échangent sur les 
baguettes des nœuds ^ les deux fils , qui plus haut ont avancé d^un 
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quart de circonférence sur la baguette des faux fils, avancent 
d'un autre quart de circonférence sur cette même baguette. 

On peut remarquer ici que , pendant le mouvement des cadres 
voyageurs sur les baguettes des nœuds et sur la baguette des 
£aiux fils, quarante cadres seulement ayant marché, deux ont 
dû rester en repos. 

Ces deux cadres se trouvaient alors placés , chacun , sur une des 
deux baguettes des bords, et sur la baguette des nœuds voisine. 
Pendant le mouvement général des baguettes de nœuds , ces deux 
dernières baguettes ont du rester en repos par les moyens indi- 
qués plus haut. 

Après que les fils droits et les fils voyageurs ont exécuté tous 
les mouvemens décrits ci-dessus, ils se trouvent avoir exécuté une 
rangée de trous ea fond de glace; ils doivent toujours refaire 
tous ces mouvemens pour continuer le même fond. 

On peut encore remarquer que les deux cadres voyageurs qui 
se trouvaient appuyés de droite et de gauche sur la baguette des 
faux fils, lorsque le métier a commencé son mouvement, s y 
trouvent encore échangés , seulement l'un avec l'autre , à la fin du 
mouvement que nous venons de décrire ; que ces deux cadres , 
pendant le travail du métier, ne voyagent jamais que sur les ba- 
guettes des bords et sur la baguette des faux fils ; que les autres 
cadres voyageurs ne voyagent jamais sur la baguette des faux 
fiU. 

Les fils des deux cadres dont nous venons de parler ne font 
pas partie du fond de dentelle ; ils ne servent qu'à lier ses deux 
bords l'un à l'autre pendant le travail. 

Lorsque le fond est fini , on les arrache , et les bords du fond 
de dentelle se séparent. 

Ck)nsidérons une baguette de nœuds au moment où elle devient 
libre , chacun de ses fils vient de se croiser ou tordre trois fois avec 
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sont terminées en crampons, dont les bouts entrent dans deux 
trous de quelques millimètres de profondeur , faits , de chaque coté 
des fentes, dans l'épaisseur du cercle. 

La partie des plaques qui est logée dans les fentes , et qui dé- 
passe le cercle en dessus de deux ou trois centimètres, a sept 
centimètres environ de largeur. 

A partir de la surface concave du cercle , la plaque diminue 
de largeur jusqu'à la petite circonférence du cône tronqué dont 
nous avons parlé , et qu'elle dépasse qu se terminant presque en 
pointe , à la distance de o",oo34 de l'axe du métier. 

Vers le bout de la plaque , le dos qui sépare les fils est ter- 
miné par une ligne courbe , telle que sa tangente ( dans les dif- 
férentes positions de la plaque montant le long des fils ) , soit 
toujours à-peu-près perpendiculaire à ces fils : je dis à-peu-près , 
parce que, à parler exactement, l'angle formé par cette tangente 
et le prolongement des mêmes fils du coté de la pointe du cône 
doivent être un peu plus petits que quatre-vingt-dix degrés : diffé- 
remment , ce même dos , qui , par l'effet du mouvement de la 
plaque , doit glisser sous l'angle formé par les fils croisés , ferait 
écarter cet angle en dehors du cône par le frottement , tandis que 
la perfection exige que ce sommet d'angle soit poussé dans le tuyau 
suivant la direction des fils. 

D'après la forme de la fente et le contour donné pour cela k 
la plaque y le bout de cette plaque , quittant la petite circonférence 
du cône tronqué , peut parcourir près d'un quart de circonférence , 
et se mettre ainsi hors des fils qu'il laisse se croiser. 

Les plaques sont prolongées hors du cercle qui les supporte ; 
elles ont, de ce côté,o",i63 de longueiu*, à partir de leur point 
d'appui. 

A cette distance est un petit trou , placé de manière que , dans le 
mouvement des plaques faisant un quart de révolution , il par- 
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courra à-peu-prës autant en dessus qu'en dessous de la surface 
supérieure du cercle. 

Près de ce trou , un peu en dessous , est attaché un poids de 
plomb , dont la pesanteur tend à faire appuyer le bout de la 
plaque contre la petite circonférence du cône tronqué avec un 
effort à-pèu-près égal au poids des quatre coffrets dont la plaque 
sépare les fils. 

A chacun des petits trous dont il vient d'être parlé , est accroché 
un fil de fer, recourbé ou plié, exprès pour cela, à une de ses 
extrémités. 

Les ^s de fer accrochés aux plaques correspondant aux pre- 
mières baguettes forment un cône dont la pointe est , sur Taxe 
du métier, à la distance de sept décimètres au-dessus de la sur- 
face supérieure du cercle du battoir , lorsque le bout des plaques 
est appuyé contre la petite circonférence du cône tronqué. 

Les fils de fer accrochés aux plaques correspondant aux se- 
condes baguettes forment un autre cône dont la pointe est , sur 
Taxe du métier, à un mètre de distance au-dessus de la surface 
supérieure du cercle du battoir : ces cônes sont appelés cônes du 
battoir. 

On conçoit que leur pointe se mettant en mouvement le long 
de Taxe du métier , les plaques font le mouvement du quart de 
cercle dont nous avons patrie. 

Les fils de fer qui composent les cônes sont en deux pièces , 
et cela pour empêcher qu'ils ne soient inflexibles. Les plaques 
étant en repos, et leurs bouts appuyés contre la petite circon- 
férence du cône tronqué par l'effort du poids de plomb , on peut 
facilement soulever une de ces plaques indépendamment des autres ; 
ce qui n'arriverait pas si le fil de fer attaché à la plaque était in- 
flexible. Cette facilité est indispensable pour remettre les fils qui 
se dérangent ou qui cassent. 
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Chaque plaque est guidée au centre du métier par deux 111s 
de fer fins , partant horizontalement de la petite circonférence du 
cône tronqué , et aboutissant , près de la circonférence convexe 
de la surface inférieure du cercle du battoir, aux extrémités de 
deux ressorts , ajustés sur la surface convexe de ce cercle : ces 
ressorts servent à tenir les deux fils de fer toujours tendus. 

Les deux fils de fer passent des deux côtâ de la fente , et ne 
laissent entre eux que le passage nécessaire à la plaque , qu'ils 
guident jusqu'à l'axe du métier. 

Sur le bout inférieur du tuyau , où se trouve la petite circonfé- 
rence du cône tronqué , sont pratiquées de petites entailles peu 
profondes , qui laissent entre elles de petits massifs. Autour de 
chaque massif passe un fil de fer fin , qui l'enveloppe , et dont les 
extrémités vont s'attacher aux extrémités des deux ressorts dont 
il est parlé : par conséquent , les deux fils de fer ci - dessus ne 
sont composés que d'un seul. 

Le bout inférieur du tuyau du battoir, étant ainsi coupé par de 
petites entailles , ne peut pas recevoir la dentelle , qui ne pourrait 
passer sans se déchirer ; elle passe sur un bout du tuyau très- 
mince et dont le bord est très-uni , qu'on ajuste au bout du tuyau 
du battoir. 

La petite circonférence du cône tronqué se trouvant enfin sur 
le bout de ce dernier tuyau , les bouts des plaques ne s'y appli- 
quent pas précisément, quoique nous l'ayons dit; mais ils en 
sont tenus à une petite distance par un bourrelet en buis, ajusté 
au tuyau du battoir , et qui empêche que les plaques ne se mâ- 
chent en touchant le bout de ce tuyau , qui est en fer. 

Tirage, 

Au sortir du tuyau du battoir, la dentelle passe successivement 
sur neuf roquets en bois, dont les axes sont parallèles entre 
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eux : huit de ces roquets sont assemblés dans un encaissement 
dont les côtés ont o^jiôaS de largeur et cinquante-trois centi- 
mètres de hauteur. 

Les axes de quatre de ces roquets sont placés dans un plan ver- 
tical, distant, de deux des bords de rencaissement, de cinquante- 
six millimètres , et à la distance les uns des autres de cent cinq 
millimètres. 

Le premier de ces quatre roquets , qui est aussi le premier qui 
reçoit la dentelle au sortir du tuyau du battoir , est éloigné du 
plan inférieur de l'encaissement de o"*,i38 ; le quatrième roquet 
est éloigné du plan supérieur de soixante-quinze millimètres. 

Quatre autres roquets sont placés dans un plan parallèle au 
premier , et distans de celui - ci de neuf centimètres : ces quatre 
roquets sont, comme les quatre premiers, distans entre eux de 
cent cinq millimètres ; le premier de ces quatre roquets , qui est 
le deuxième qui reçoit la dentelle au sortir du tuyau du battoir , 
est éloigné du plan inférieur de l'encaissement de quatre-vingt- 
six millimètres. 

Le neuvième roquet a son axe mobile autour d'un deuxième 
axe y placé dans le plan des quatre derniers roquets , à la dis- 
tance de trente-quatre millimètres au-dessus du plan supérieur 
de l'encaissement; l'axe mobile du neuvième roquet est distant 
de son deuxième axe de cent treize millimètres. 

Ces roquets, très -mobiles sur leurs axes, ont une longueur 
de quarante - cinq millimètres environ , et un diamètre par-tout 
de deux centimètres. 

Us portent , à une de leurs extrémités , une poulie dont le dia- 
mètre est de soixante-dix-neuf millimètres. 

Les poulies sont entre elles ^ ainsi que les roquets , d'un dia- 
mètre le plus égal possible. 

Une corde sans fin passe sur toutes les poulies ; elle passe en 
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outre sur une dixième poulie , fixée au bas de l'encaissement , 
verticalement au-dessous de la neuvième poulie. 

L'axe de la neuvième poulie est mobile , afin de pouvoir tenir 
la corde tendue par un poids convenable , qu'on adapte à l'autre 
extrémité de son levier. 

La grandeur de la dixième poulie ainsi que son élévation au- 
dessus du plan inférieur de l'encaissement sont arbitraires. 

Cette poulie sert à faire que la corde sans fin , après avoir passé 
sur la neuvième poulie , puisse revenir de la neuvième poulie à 
la première sans toucher les autres. 

La corde ainsi tendue appuie assez fortement sur toutes les 
poulies , pour qu'en en faisant tourner une toutes les autres 
tournent et emmènent la dentelle fixée sur les roquets, par le 
frottement qui se multiplie de l'un à l'autre. 

L'encaissement est fixé , à sa partie supérieure , sur la traverse 
supérieure du cercle du battoir , et, à sa partie supérieure, par des 
liteaux partant des montans du métier ; il est logé en dedans des 
cônes. 

La dentelle, sortant du tuyau du battoir , passe alternativement 
sur chacun des roquets du premier j)lan , et sous chacun des ro* 
quets du deuxième plan , et enfin sur le neuvième roquet hors 
de l'encaissement. 

Au sortir de l'encaissement , et après avoir passé sur ce neu- 
vième roquet , elle passe entre deux fils de fer des cônes , puis 
sur un dixième roquet très - mobile , placé hors du métier , d'où 
elle tombe verticalement dans une corbeille ; on fait en sorte qu'elle 
sorte bien par le milieu du tuyau du battoir. 

La corde sans fin passe sur les poulies qui correspondent aux 
roquets, sur lesquels passe la dentelle, et de la même manière 
qu'elle. 

Le premier roquet , sûr lequel passe la dentelle , a sa poulie 
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armée d'une roue à rochet de soixante-trois dents, plus ou moins^ 
suivant la grandeur que l'on veut donner aux trous de la den- 
telle. 

Un cliquet à axe mobile , à l'extrémité d'un levier du premier 
genre, pousse une dent de la roue, qui, retenue par un autre 
cliquet fixé à l'encaissement , laisse le premier cliquet revenir 
seul prendre une autre dent et la pousser à son tour : ce cliquet 
revient seul par le poids de son levier : à chaque dent qui passe , 
la dentelle monte d'une quantité qui correspond à un demi-trou 
ou un nœud. 

Le cliquet ou le levier qui le porte joue au moyen d'un fil de 
fer, qui correspond, par un levier intermédiaire, à l'autre extré- 
mité du premier levier. Il ne peut jouer que dans un espace qu'on 
lui fixe ; le surplus dont le fil de fer pourrait le tirer est absorbé 
par la tension d'un ressort formé d'une partie du même fil de 
fer, que l'on contourne à cet eflet. 

Le levier intermédiaire ainsi que celui armé d'un cliquet ont 
leurs points d'appui sur l'encaissement. 

L'autre extrémité du fil de fer ci-dessus est attachée à une touche 
du cylindre , dont nous parlerons bientôt. 

La dentelle est comprimée sur le neuvième roquet par un 
petit cylindre en bois à axe mobile , soumis à l'action d'un poids 
de dix à douze décagrammes. 

assemblage des parties du métier. 

Tout ce qui vient d'être décrit se trouve placé dans un assem- 
blage de quatre montans, liés tout autour par de fortes tra- 
xerses. 

Cet assemblage occupe un espace de i",62 mètres en carré ; 
les montans ont S^^^aS de hauteur. 
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Des traverses portant elles-mêmes d'autres traverses qui lient les 
montans soutiennent , par ses bords , le cercle du battoir. 

Des équerres sk)lides en fer , partant des quatre montans , sou- 
tiennent le cercle de fer. 

Le cercle des supports des baguettes est soutenu par huit sup- 
ports partant du cercle de fer, et recourbés pour ne pas gêner 
le mouvement des petites roues dentées. 

Quatre forts fils de fer partant horizontalement des traverses 
qui lient les quatre montans aboutissent à différens points de 
la surface du cercle des supports , et achèvent de lui donner la 
position précise qu'il doit avoir. 

Ces fils de fer sont maillés à* une de leurs extrémités , et sont 
fixés aux traverses , chacun par deux écrous : leur autre extrémité , 
recourbée à angle droit , entre dans des trous pratiqués dans l'épais- 
seur du cercle des supports. 

Du cercle en fer s'élèvent douze supports des couronnes , faits 
de manière à ne pas empêcher le mouvement des cadres. 

Ces supports sont placés aux deux extrémités d'une bande 
fixée horizontalement, par son milieu, sur le CQrcle de fer et 
dans l'alignement d'un point pris sur l'axe du métier. 

Les deux lignes perpendiculaires sont des verges de fer maillées 
à leur bout supérieur, où les couronnes sont fixées, par des écrous , 
en dessus et en dessous. 

La tige de fer qui sert d'axe au métier tient , par son extré- 
mité supérieure , au centre d'un fort diamètre en fer , ajusté au 
cercle de fer, et par l'autre extrémité à une traverse supportée 
par les milieux de deux autres traverses , qui lient en bas les 
montans du métier. 

Les deux grandes roues dentées, c'est-à-dire celle des tors et 
celle des nœuds , sont supportées , à leur centre , par de petits 
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bouts de fer qui traversent la tige dans son épaisseur, et sont 
surmontés de viroles en fer ou en cuivre. 

La partie de la tige qui sert d'axe fixe à ces roues a une cer- 
taine longueur , pour les tenir plus sûrement dans une position 
horizontale. 



Rayon à cliquet. 

Nous appelons ainsi une petite planche , longue de soixante- 
quatre centimètres , épaisse de quatorze millimètres , et large d'un 
décimètre environ. Cette planche est mobife , par une de ses ex- 
trémités , autour de la tige en fer ou axe du métier. 

Elle repose, dans sa longueur et sa largeur, sur la surface su- 
périeure de la roue des tors. 

Dans cette position, elle glisse sur cette surface en tournant 
autour de Taxe du métier. 

A seize millimètres environ de distance , en dedans de la circon- 
férence, où sont plantées les dents qui engrènent dans les roues 
dentées des baguettes des bords , et sur le même plan , nous tra- 
çons une autre circonférence , que nous divisons par onze points ; 
à chacun de ces points, nous plantons verticalement une forte 
dent en fil de fer. 

L'autre extrémité du rayon à cliquet aboutit derrière ces dents ; 
à cette extrémité, il est armé d'un cliquet, formé d'une petite 
plaque de fer , posée horizontalement et mobile dans cette posi- 
tion , autour d'un point pris sur la surface supérieure près du bout 
du rayon. 

Le bout du cliquet dépasse le rayon et se termine en angle ; 
un des côtés de cet angle est dans l'alignement à un point de l'axe 
du métier. 

8. 4i 



( 3aa ) 

Le cliquet présenturt sa pointe j\e coté <loRt »ou5 parion» est 
à la droite. v 

Le cliquet^ dans cette position, ne cède point de droite à gau- 
che : U cède de gauche k droite ; mais il est ramené dans sa pre- 
mière position par un ressort. 

Le rayon se mouvant de droite à gauche , le cliquet cède en 
rencontrant -chacune des onze dents, et passe derrière elles. 

Le rayon se mouvant de gauche à droite , le cliquet emmène 
la dent qu'il rencontre , et fait tourner la roue. 

Dans le jeu de la machine , le rayon amène la dent derrière 
im autre cliquet Horizontal , mobile sur un. centre fixe. 

Ce cliquet résiste lorsqu'il est poussé de droite à gauche; il 
cède de gauche à droite , et est ramené dans sa première position 
par un ressort. 

IjSl dent amenée contre ce cliquet par le mpuvemient du rayon 
le fait céder , le dépasse , rencontre un ressort , qu'elle presse de 
la quantité nécessaire pour faire faire aux baguettçs le surplus 
des trois demi-tours; après cela, le rayon prenant un mouvement 
rapide en sens contniii*e ^' lâ[ déiit re^iienV ktii' ses pas par l'action 
du ressort , pour s*appùyer contire lé ciiqbet à centre fixe. 

Le rayon est revenu prends une autre dent, quil emmené 
pour faire parcourir à la roue encore un onzième de sa cir* 
conférence ; mais pour cela , il . faut que le ressort qui appuie la 
première dent contre le cBqdel! à' centre fîte se' soulève pour la 
laisser passer : à cet effet , le ressort est ajusté à Yestrénité d'une 
bascule, qui joue verticàletiient, tandis ([pire' le i*es9ort agît hori- 
zontatement ,-,:.«. t 

Un instant avant que la roue reprenne son mouveknent, la 
bascule se lève et la dent passe sous le ressdi't : 'ùol mom<ent 
après , la bascule retombe par son propre poids , pour soumettre 
la dent qui vient à l'action du même ressort. 
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La bascule armée du ressort , le cliquet à centre fixe , un levier 
du premier genre et rectangulaire , qui communique à la bascule 
et sert à la faire lever ^ sont ajustés à ime traverse fixe et solide, 
qui tient aux autres traverses du métier , et entre en dedans du 
métier en passant entre les baguettes. 

• 
Des cjrlindres. 

' Il y a deux cylindres y celui du métier et celui du battoir. 

Le cylindre du métier est formé d'un axe en bois de i",245 
de long et de neuf centimètres en carre, tournant sur deux pivots 
plantés à ses deux extrémités. 

Sur cet axe sont enfilés perpendiculairement par leurs centres ^ 
et arrêtés à ftiffiérentes distances , des roues ou cercles en bois , 
de soixante-cinq centimètres de diamètre et de trente-huit milli- 
mètres environ d^épaisseur. 

Sur chacun^ de ces roues , dé droite et de gauche , nous tra- 
çons , près des bords , une circonférence. 

Nous plantons sur cette circonférence , perpendiculairement au 
plan de la roue , des dents ou bouts de fils de fer de quarante à 
quarante-cinq millimètres de longueur , distribués sur toutes les 
roues , convenablement à l'ordre dans lequel les différentes pièces 
du métier doivent se mouvoir. 

A une des extrémités de l'axe est une roue dentée. 

Le cyliiulre du battoir est formé d'un axe en fer carré , tour- 
nant, d'une part, sur une de ses extrémités, sur laquelle est re- 
levé un pivot , et , d'une autre part , sur un tourillon formé près 
de sou autre extrémité. L'ei^émité du côté du tourillon est en 
dehors du métier; une roue dentée y est enfilée perpendiculai- 
rement par son centre. 

Dans le milieu de l'axe , est établie une espèce de roue formée 

4i. 
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de trois autres , enfilées par leur- centre et toujours perpendicu- 
lairement à l'axe. 

Ces trois roues sont jointes les unes contre les autres ; elles ont 
vingt-sept millimètres d'épaisseur : celle du milieu a soixante-cinq 
centimètres de diamètre , celles d'à coté o™,433. 

Sur chacune de ces deux dernières nous traçons une courbe 
telle, que (la roue tournant d'un mouvement uniforme et faisant 
une demi-révolution sur son axe- placé horizontalement) , un point 
qui ne quitterait pas cette courbe , en conservant un mouvement 
toujours vertical sur l'a^e du cylii^dre , descendrait d'abord d'un 
mouvement lent, puis acc^éré^ ensuite uniforme. 

Ce point doit se trouver ^ l'endroit le plus bas , au moment 
où les fils se croisent sur les baguettes 4^ nœu^s ; rester au 
même point , jusqu'à ce que les fils aient quitté les baguettes des 
nœuds et se trouvent sur les baguettes des tors alignés à l'axe 
du métier et aux fils drpits; remonter alors d'un mouvement 
d'abord lent , puis plus rapide , et arriver enfin à sa plus grande 
hauteur d^ita* mCôtiVéméht éiMèidéûiènt lent : il doit rester à cette 
hauteur sûr ladenïl-kiircbnféréncé , pendant le temps que la roue 
fait l'autre moitié de sa révolution. 

Pendant ce temps, nous supposons un autre point exécutant 
le méiHé m6u*vmnent au moyen d'une semblable courbe décrite sur 
l'autre roue, accolée à celle de soixant^hq cçntimètres de diamètre* 

On conçoit que le mouvement de ces deux points est celui 
qui convient aux plaques du battoir , et que ées plaques exécu- 
teront ce mouvement si ces points correspondent, au moyen de 
deux leviers du premier genre, aux deux pointes des cônes du 
battoir*.' ^- -- > ---^ -■- ■ :-3;;:.* .... ■ 

NouS' appelons 'le» ^Mïrbea'âëéHIiiéf^d courbes tlu 

battoir. -'- " ^'^ '■ 

« La baguette deft: fiiux fils est phttlée à»peù-près dans \m plan qui 
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passerait par l'axe du métier et le milieu d'une des traverses qui 
lient les quatre montans. 

Les traverses opposées l'une à l'autre , qui servent d'assem- 
blage aux quatre montans , sont plus longues que les cotés de la 
traverse ci -dessus mentionnée de six décimètres, pour tenir 
deux autres montans de i'",84 environ de hauteur. 

L'assemblage des parties du métier forme , par ce moyen , un 
rectangle de a™,a2 de long sur i>",6a de large. 

Entre les deux montans de i °^,84 ^ à la hauteur de trois cent 
trente-huit millimètres au-dessus du sol , sont placés horizonta- 
lement, à la suite Tun de l'autre, les deux axes des cylindres. 

Leurs pivots sont supportés par des crochets fixés contre ces 
deux montant , et contre un montant de soixante-cinq centimètres 
placé entre les deux autres. 

Les axes sont ainsi parallèles au côté désigné de l'assemblage 
primitif et à six décimètres de ce coté. 

Les menées traverses du rectangle sont encore prolongées, pour 
supporter un axe auquel sont ajustés deux pignons , dont l'un 
engrène dans la roue dentée du cylindre du métier, et l'autre 
dans la roue dentée du cylindre du battoir. 

Le même axe en mouvement.^ avec ses deux pignons, fait tourner 
les deux cjlindre^ : celui du métier fait un tour , tandis que celui 
du battoir en fait deux. 

Le.métiei: reçoit tout son mouvement de cet axe à deux pi- 
gnonS|qi|i,^ son tour, le reçoit, par l'intermédiaire de plusieurs 
engrenages , d'une roue mue par l'eau. 

Nous supposons chacune des deux roues , où sont tracées les 
courbas dt4 battoir , coupée perpendiculairement à squ plan , dans 
toute la longueur de sa courbe. 

Nous enlevons toute la partie, coupée , celle comprise entre la 
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courbe et la demi*circonférence ; la ligne courbe est changée alors 
en une surface de même courbure , dont la largeur est égale à 
l'épaisseur de la roue et par-tout parallèle à Taxe du cylindre. 

Supposons une roulette de huit centimètres de diamètre , re- 
posant sur cette surface courbe, et ayant son axe dans le plan 
vertical passant par Taxe du cylindre; l'axe de cette roulette ( que 
l'on conçoit parallèle à celui du cyiîrodre ) ^ fixé k l'extrémité d'un 
fort bras de levier , long de six décimètres , et dont l'autre extrémité 
est mobile sur un axe tenant à une des traverses de l'assemblage. 

Supposons encore que le bras du levier soit assujetti de ma- 
nière que le centre de la roulette ne puisse se mouvoir que dans 
un plan parallèle au plan de la roue. 

Dans le mouvement du cylindre du battoir pour empêcher 
la roulette de quitter la surface courbe à une distance de o^SoSi 
de cette courbe , nous adaptons à la roue du milieu une autre 
surface courbe de plus grandes dimensions et correspondant par- 
faitement à la première, de manière que la roulette , retenue 
entre ces deux surfaces , ne peut s'éloigner de l'une ou de l'autre 
que d'un millimètre ; les centres des deux roulettes se rapportent 
aux deux points supposés , doht nous avons décrit le mouvement 
plus haut , et qui correspondaient , par deux leviers , aux pointes 
des cônes du battoir. ' " ' 

■■■■•.* ■ 1 ■ i ■■ ■ i 

Ces deux leviers ont, chacun, leur point d'appui sûr un axe ho- 
rizontal , porté par les deux montans les plus près de la ba- 
guette des faux fils : l'un à la hauteur moyenne de la pointe du 
cône le plus petit , et l'autre à la hauteur moyenne de la pointe 
du cône le plus grand. 

* Ils portent chacun , à l'extrémité d'un de leurs bras , la pointe 
de l'un des cônes, et à l'extrémité dé leur autre bras le bout 
d'un fil de fer , qui , par son autre 'extrémité , va s'attacher sur un 
des deux bras du levier , en un point près de la roulette. 
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A un point de chaque l>ra6 de levier, est so^ndu un poids 
asses fort pour que le bras livré à ce poids puisse enlever la 
pointe du cône auquel il correspond. 

Par ce moyen , le cylindre du battoir étant en mouvement ^ le 
jeu décrit de ce battoir s'exécute ; il su£Qt , pour cela , que la 
longueur des bras du levier soit réglée convenablement 

Une seule plaque, celle qm correspond au centre de la ba- 
guette des faux fils , n'est pas comprise dans ce mouvement ; mais 
on conçoit comment , par les mêmes moyens , ou d'autres à-peu- 
près semblables , on peut la faire se relever au moment où les faux 
fils vont se croiser sur cette baguette , et la £aiire passer entre les 
mêmes fils après qu'ils se sont croisés , avec les différens d^és 
de vitesse mentionnés. Le mouvement des cônes du battoir doit 
se combiner avec celui des fils ; c'est-à-dire que la pointe du cône 
correspondant aux premières baguettes doit descendre lorsque 
les fils voyageurs se sont croisés sur ces baguettes , etc. , qu'il 
en est de même poiu* le mouvement du cône correspondant aux 
secondes baguettes. 

Quand la surface circulaire, occupant la demi - circonférence 
d'une roue du battoir, passe sous la roulette et la supporte à la 
même hauteur^ les plaques du cône auxquelles correspond cette 
roulette restent appliquées , par leurs bouts , contre la petite cir- 
conférence du cône tronqué. 

•■ 1 1 ■ 

Des touches. 

De différens points, pris dans le plan vertical qui passe par 
Taxe du métier , descendent vers cet axe des touches , ou bras 
de leviers en bois i mobilea à une de leurs extrémités , sur les 
différens points d'qù elles partent : l'autre extrémité passe le long 
des surfaces des ropes , et dépasse les dents perpendiculaires aux 
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plans de ces mêmes rcmes ; de sente que , dans le mouveme&t du 
cylindre, ces dents , les unes après les autres , poussent les touches 
et leur font décrire d^ arcs de cercles. 

Cela suppose que , dès que la dent a quitté la touche , celie-cî 
revient k la même place où elle avait été rencontrée par la dent. 

Les touches emmenées par les dents s'éloignent du -métier : de 
divers points ^ pris près de leurs extrémilés inférieures , 'partent des 
fils de fer qui passent entre les baguettes, et vont communiquer 

le mouvement aux différentes pièces du métier. 

« ■ 

Touche du rayon à cliquet. 

De cette touche part un fil de fer, qîii va dboiitir à-peu-près 
perpendiculairement vers rextrémîté du rayon , du coté du cliquet. 

Quatre dents ^ sur une des circonférences d'une roue du cy- 
lindre, font parcourir, chacune , à la touche ùh arc assez grand 
pour que la roue des tors , mise en mouvement par l'intermédiaire 
du rayon , fasse faire aux baguettes leurs trois demi-tours et un 
peu plus. 

D'un autre point du rayon part un autre fil de fer en sens 
contraire de celui qui aboutit à la touche : ce fil de fer ramène le 
rayon dans un sens contraire à celui où l'a mené la touche : de 
sorte que , dès que le rayon est laissé libre par la touche , il re- 
vient au poiiit où il a été pris, toujours derrière une des onze 
dents dont il a été parlé , et qu'il emmène lorsqu'il reprend son 
mouvement en avant. 

Touche de lu roue des . nœuds. 



De oette touche part un fil dQ fer, qui aboutit à un point pris 
sur la^snr&ce inférieure de la roue d^ noeuds, près de aa cir- 
conférence. 
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Ce fil de fer.est.à-peu-près perpendiculaire à un diamètre de 
cette roue , passant par k point où il aboutit 

Quatre dents , toujours sur une des circonférences tracées sur 
une autre roue du cylindre 9 font parcourir, au nx>yen de la tou- 
che , aux baguettes des nœuds un demi-tour et un peu» plus. 

I^ roue des oatuds exécute son mouvement (^qui est en sens con- 
traire de celui de la roue tks Un ). tonjoucs^ «itemativement , un 

instant après« que la roue des. tcMrs a cesser le sien; ' 

■» - -. . ■....,.. 

Touche de retour. 

' Cette touche est pour faire paf-courii: en sens contraire à la roue 
des nœuds l'espace qu'elle a parcouru par l'action de la touche 
précédente. 

La roue revient ainsi au point d^où elle est partie, pendant que 
les baguettes des tors font leurs trois demi-tours. 

Touche de la àascule. 

Cette touche sert a faire lever la bascule dont il a été parlé un 
moment avant que la roue des tors prenne son mouvement et 
avant. 

Touche des buttes. 
Elle sert à faire lever les deux buttes dont il a été parlé. 

Touche du tirage. 

De cette touche part un fil de fer, qui , passant entre les fils 
de fer des c6nes , aboutit au levier intermédiaire ,' correspondant à 
l'autre extrémité du levier armé d'un cliquet, qui fait marcher la 
8. 42 
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roue dentée du tirag^e. Cette touche a|pt quatre fpis pendant que 
le cylindre du métier fait un tour. ^ ^ 

Cercle des guides et .sa touche. 

Ce cercle e&X imagUié pbbr assurer la tnarehè des cadres voya- 
geurs : ces cadres arrivés à Itsiit pàittt dé Wplôi-; Jeûrs ttiyàut peu- 
vent laisser un espace asseï^ ^and <^> .4eçà ou en delà de la 
circonférence moyenne des oouroiines ,^ans que, pour cela, les 
dents des baguettes soient ^ors de leurs . basjsins ^ cependant si 
l^n.^^e c^ ç^res^ pi^r fç^ç^^de >;^p^ç^ çon cofifret, et 

par suite d^^îpQuvefneI)^^çqui3i,quç^lç,frotteJ[l^n|pe pçut;fb§pr- 
ber, vient à continuer sa marche sur la même bagu<^te qui. Ta 
mené , il arrive que son bassin se met assez facileipent hors de 
la dent de la baguette ^ côté, qui cloït le conduire : d'où il résulte 
un dégagement dans te métier. 

Cet inconvéï^iqnt n'^ip^tipas.lif^y^ ^ $ijç cadre , au lieu de con* 
tinuer son mouvement sur la baguette qui l'a mené , le continuait 
sur la baguette à coté , qui doit le prendre : daii# ce 43ta , le bassin 
suivrait la circonférence où se trouve la dent qui doit l'amener : 
pour échapper à cette dent, il aurait a par<cpurir (Un f space plus 
que suffisant pour absorber le mouvement acquis. ; , 

Dans le premier cas , le bassin tend à quitter la circonférence 
dont nous venons de parler. 

Par la nature du mouvement des baguettes , ce preiQier cas 
est celui qui tend naturellement à arriver; si le cadre doit conti- 
nuer son mouvement après que la baguette s'est arrêtée, c'est 
toujours sur cette même b^^uéttë' i}di Ta mené : donc , ^i le pas- 
si4gé lui est fermé de <q dôtè^ sisi'diaVdUè' est assurée. . 

. * ■ ! . . . I 
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Le cercle est spomis à Tactioa 4'un autir^ po¥Jb pl^s £aiible , 
qui lutte contre le premier , et. ^e^dfi rwieneir le cercle çq seps 
contraire. 

La touche , par l'intermédiaire d'un levier , soulève le poids ie 
plus fort : alors le cercle est soumis à Tpctiop du pliis bi}f\e , qui 
l'entraîne à l'autre extrémité de l'ai». 

On voit que la touche peut soulever/le p^kk le plus fort ^ sans 
que l'espace à panxiarir par le cercle cesse d'être réglé; elle ne 
s'exerce alors que sui^ les poich seuls. 

La touche livrée à clle-méttie , le poids le plus fort réagit contre 
le plus feible et cAthiliië le cercle à son' \Wft^.! ^ - ' 

De ces deux poids , le plus faible communique au cercle par 
une ficelle passant sur une poulie , le plds fort par un levier à 
trois bras , dont le point d'appui est aà point de réunion des 
bras , et tient au-dessous d'une traverse de la couronne. 

' Une des extrémités dé 'ce levier communique au cercle par une 
ficelle horizontale ou un fil de fèr brisé; Textrémité opposée com- 
mimique à un fil de fer <|ui tient à la touche. 

La troisième extrémité a son bras d'équerre avec les deux au- 
très et supporte le poids. 

La touche agit un mpment avant que les cadres voyagc^urs se 
présentent pour pas^ sur 1^ bagi^ett^' des nœuidts : les fils de 
fer alors se détournent et restent un moment dé tcÀirnés /jusqu'à 
ce que les cadres se trouvent sur lès baguettes des noeuds alignés 
au centre du métier; la dent du cylindre quitté alors la touche, 
qui laisse révenir lé'^fc'érclé a'sâ'nréttiière p^^^ ' ^ ' ' ' ' ' 

Ce cercle, que nous y^^^i^s dç déc^y.^ ^ ^ç ^ijt qu'^ ^ssurer 
le mouvement des cadres set portanJt de la couronne extérieure 
vers Imténeure. . 

lin seiipÂ)lable travail. #e)c^.^v^ |^,ur le cas ou les cadres 
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dé- là^ couronna intéf îeufe ' ae portèht ^em rextérieure, le poids 
des cofiTrets joint au frôttéfxieht étaftt 'éuffiteint poût absorber le 
mouvement qui peut leur rester au moment où les têtes de ba- 
guettes cessent' de les mener. 

Le mouvenneiit dcs^ fils de fer du cercle des guides ne pouvant 
pas convenir au mouvement des cadres qui voyagent sur les irois 
grDssesr^téties de liàguettesi^ nous avons remplacé ces fils^ de fer , 
dans cet Qidroîb^ parles rœsorts faibles 4 ajustés sur lescoiut>nnes , 
et qui , cédant devant les mèmeé cadres lorsqu'ils sont <x>Dduits 
ps|r les dcQts^.^^ ç^ i}a|[uette^;, résistant assez pour absorber le 
mouvement qui p^^^ra^t jeur festerjk>n^gue cçs mêlées, dent^ ont 
cessé de les conduire. 
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' • Cejvffi d^ arrêt ou de i' échappement 

Le cercle de Téchapp^ent est. luie pièce sexoblable à cellf que 
nous venons de décrire , avçyc ç^tt^ 4|^é;r^^ce qu'il est ti-ès-léger ; 
que le nombre des fils de fer ou prolpngemens de rayons est 
double ; que ces mêmes fils de fer sont plus longs que ceux du 
cercle des guides. 

Le cercle de Téchappement est mobile par son centre autour 
de Taxe du'métiér^qîii 'né le, supporte pas, mais qui empêche 
seulement que 'le céiitrè du' cercle ne varie. 

Le cerclç ^t supporté, par qpatre fils de fer , qui partent des 
deux traverses 4ie. la couironne iptérieure; ils sont également 
éloignés entre eux 1 et à vijig^-qu^tre centimètres environ du centre 
du métier; ils aboutissent à des points correspondans, pris sur les 
tKivereés'dii cei'de ^u^is'su'^^^ * 

Ce cercle est horizontalement a une hauteur telle, que ses fils 
de fer ou prolongemens de rayons , passant entre les baguettes et 
les dépassant de qjcAXtk céttMïèttes environ , se trotivent'un peu 
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:iu-dessous des supports des câdire^ ' dix>ijt5\ de manière à ne pas 
gêner le mouvement dlés cadres. 

Les cadres étant en mouvement ^ si un fil casse ^ le cofiîret tombe 
en bas du cadre ; sa clavette s'engage entre les fils de fer du cercle 
de l'écbappemetit , et lui communique un petit mouvement. 

Le cercle , par le bout d'une petite bande de tôle très-ètroite , 
ajustée sur le céfeide^à'èet'eflët, supportée Piefxfafètm^ 
de fer, mobile" à^sM ^iitr^ ektMbmté tour tin point fixe. 

Dans le pélît ihôuVéiidlent' rfu '' c^h^le , cette verge tombe *; une 
autre verge, dont la première supporté lé tout ^ au moyen Jùn 
fil, un 'p«u^*deteil^ dfes'îwWitS' de *#»' cïilî^ttàiébfïéif ^ 
surface supérieure de là roùè dès tôrk ,' tSoiiftfé^ kiliiii ;* Isoto ettrt- 
mité s'engage entre les bouts de dehts'dè'niafnière à empêcher 
la roue de tourner /et- à la faire résister k Ti^fiéè du cylindre. 

Les deux verges soM mobiles à une de leurs extrémités et ar- 
rêtées p«rr leur milieu, cfaaëtme datl^ umr piiltitile, où elles ne 
peuvent ' se mofivoir q[tie téttit!âtënMnt. * 
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L'aace de» pignonsi des cylindre» est^rond; soi^ \A des cètés de 
chaque pignon , perpendiculairement à l'axe , est fixé un i^sibi^mà 
par une,pl^çhç d'environ seize ceAtimè^resde l^pg.^^.huîfç^n** 
timètres de large ; la l9ng^eur de la.pl^i^e est çon^pt^^depuis 
le centre des pigpons. L'extrémité de çe^te pla^nçhe- f^% occupée ^ 
dans sa largeur, par un ressort droit de soixante-huit millimè» 
très de long sur o°^,oo45 de large , dans sfi longueur et son épais- 
seur ; il est appliqué contre la siirface de la planche, sur laquelle 
il est fixé par une de ses extrémités: * " : ' 

Le bout de ce ressort , qui peut jouer , est plié dans la lon- 
gueur de deux millimètres , à angle de quarante-cinq degrés. 
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Un levier, fait d'un {v^||élipipède ei^ fer de 4'"»5 eu carré , et 

de soixante-huit millimètres de long , s'applique au^i contre Ja 

surface de la planche ; il a son point d'appui au milieu de sa 

longueur, à quatre-vingt-quinze millimètres du centre du pignon. 

Une des extrémités de ce levier aboutit sous la partie recourliée 
du ressort. 

L!auti;e^tr^ité, dépasse l'extrémité d'un bout de fil de |wr 
de 4*",5 de diainètre,. qui part de, l'axe du pignon, et est aussi 
appliqué sur la surface de la planche ; nous appelons ce dernier 
bout de fil de fçr traverse. 

L'axe, des pigi^opS} ^tov^^nant > le bout de sa traverse appuie sur 
un des bouts^dlf.levji^i;; ]l|'autfe:e:|.trén^ité de ce levier appuie contre 
la partie bi^isé^e; ,^u res^rt ^ et « par ce moyen , l'a^e fait tourner le 
pignon, y qui engi;èi;iq dans la roue du cylindre. 

Si le pignon résiste i le ressort se lève et laisse passer l'extré- 
mité du levier^quiglissesous sa partie recourbée , et l'autre ex- 
trémité du levier cédant à . la traverse , ^le--ci marche seule 
avec l'axe , et le métier s'arrête. 

Ce cas arrive lorsqu'un fil casser cet accident^ ainsi que nous 
l'avons dit , occasionne une résistance dans la roue des tors; mais, 
dans ce cas, le battoir reste enmoûvtment, et ii,est essentiel 
qu'il sFarrèter aussi j t-' >/-■ I 

Noiis "sup^a6h!i une bande de fer mobile dans lè sens' de sa lar- 
gein*, 'paf ùii<^ de sfes' extrémités, sur un point pris sur l'axe des 
pignons^ à qùinie ou dîx-huit millimètres de la traverse. 

Nous supposons cette bande mobile dans un plan parallèle à 
celui qui passerait par ^Fagce et la tr«averse. 

Nous supposons que , pouvaytij^ ,^'f^c^er vers la . pia^he idwti 
il est parlé , un ressort t^nde A U remonter dans une ppf itîqn 
parallèle à celle de la traversje. 
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Nous supposons aussi qu'ea s'inclinant vers la planche son 
extrémité puisse se loger sous l'extrémité du levier, que nous 
avons dit avoir ^^^5 d^épaisseur , et qui Tempéchera de se relever : 
il est évident que quand l'extrémité de ce levier, cédant à la 
traverse , changera de position relativement à l'axe , elle ne re- 
tiendra plus au-dessous d'elle l'extrémité de la bande , qui se re- 
lèvera et prendra sa position perpendiculaire à f axe que nous lui 
avons d'abord supposée. 

Nous supposons enfin que , dans cette pçsition , elle rencontre 
l'extrémité d'une bascule^ qu'elle ne rencontrera pas étant' in- 
clinée , elle fera baisser cette bascule : il est aisé de concevoir que 
cette bascule , en se baissant , peut , à quelque distance de là , pré- 
senter une butte à l'extrémité de la planciie, qui, contient l'échap- 
pement du cylindre du battoir; cette pilanche rencontrant un 

■ ■ 

obstacle à son mouvement , l'effet de cet échappement aura lieu. 



Petit cône. 



1 

Ce petit cône, qui doit être en bois pour être plus léger , se 
loge dans le tuyau du battoir ; sa base est à quatre ou cinq mil- 
limètres ^ti'dessus du bord inférieur de ce tuyau. 

Là dentéUè pàs^é entre les parois de ce tujau et. celles du petit 

c6né: 

' «• ' ''■'■ ■ ' ' ''■ ' 

tîa base du petit cône a ses bords im.peu arrpndis^pour ne 

pas déchirer la dentelle ; il sert , dans cet endroit , à tenir élargie 

la dentelle, que le tirage fait rétrécir par la tension qu'il lui &it 

éprouver. « 

La dentelle, au sortir du métiçr^ rççf^t.aUqngi^ par l'efifet de la 
tension que lui a fait éprouvei* le t^age , on la remet dans son 
premier état en retirant en largeur sur un étendoir , à la manière 
des tulles. 
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Le petit cône est serré par la dentelle qiii l'emmène ; mais il 
est ramené , toujours dans sa première position , par une bascule , 
dont Fextrémité le tire au moyen d'un fil vertical qui lui sert d'axe. 

Cette bascule reçoit son mouvement de la même toucha qui 
fait mouvoir le cercle des guides , et qui n'agit sur cette bascule 
que vers la fin de son mouvement. 

Mouvement du métier. 

Le métier reçoit son mouvement d'un volant adapté à Taxe 
d*une roué qui engrène dans tme autre roue , adaptée à l'axe des 
pignons. 

Ce mouvement est communiqué au volant par l'intermédiaire 
d'un ressort qui commence à céder en réagissant contre le volant. 
Par ce moyen, on évite qu'en commençant le mouvement ne soit 
trop brusque ; on évite aussi les secousses produites par l'engre- 
nage de la roue à eau et les inégalités daiis le mouvement de 
cette roue. 

Une seule roue dentée , placée dans l'intérieur du métier , en- 
grène dans toutes les roues dentées des baguettes ; cette roue a 
un mouvement continu de va-et-vient, semblable à celui de la 
roue des nœuds , avec cette différence qu'elle reste le même temps 
à parcourir en sens contraire l'espace ou l'arc qu'elle a parcouru 
en avant. 

Nous supposons que la complication que nous avons ajoutée 
aux deux baguettes des nœuds les plus près voisines de celles 
des bords soit de même ajoutée k toutes les baguettes du métier. 

Au moyen de cette complication, quoique toutes les petites 
roues dentées soient en mouvement , chaque baguette ne marchera 
qu'autant que la butte dont nous avons parlé ne l'aura pas 
retenue. 

8. 45 
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Si donc W>U6 ^uf^f^çaç»^ qw P9W cp«que b^gu^tte î^ y fiit 
iilia toucl|/9 qui cqrrf^)p^de à ^ )>utte ; que toutes Im touches 
plaipé^8 il^ns le même plan soient mises en jeu par un cj^iiidre 
où seraient distribuées des dents dans Tordre que Ton imaginera , 
il est évident que l'on pourra faire mouvoir , à volonté , les diffé- 
rentes baguettes du métier , c'est-à-dire , dans l'ordre correspon- 
dant à celui qu'on aura jugé à propos d'établir entre les dents 
du cylindre. 

A présent , si les têtes de baguettes des tors sont sans crochet , 
et armées de deux dents comme le sont celles des nœuds; si 
tous les cadres droits sont remplacés par des cadres voyageurs , 
on voit qu'au moyen du cylindre dont nous venons de parler 
on pourra exécuter toutes sortes d'entrelacemens. Dans le cas où 
toutes les buttes resteraient levées, tous les cadres seraient en 
mouvement et se croiseraient deux à deux alternativement sur 
les baguettes nommées précédemment des nœuds, et sur celles 
dites des tors. Le métier exécuterait alors un lacet. 

On conçoit qu'il faut que le mouvement du battoir corres- 
ponde au jeu des baguettes ; et dans le cas le plus compliqué 
que l'on pourra supposer, il faudrait que chaque plaque pût 
battre indépendamment des autres , et dans le temps que deux 
fib mettraient à se tordre; ce qui nécessiterait de la rapidité 
dans son mouvement , et autant de courbes que de plaques. 

4 Le métier fait de cette manière , quoique surchargé de pièces , 
n'a rien qui puisse arrêter dans son exécution ; mais il ne nous 
a pas paru offrir de l'avantage dans les résultats. D'autres fonds 
que celui de glace demanderaient un plus grand nombre de fils , 
un plus grand nombre de leurs entrelacemens pour former un 
nœud. Lies ûls devraient être plus fins, par conséquent plus sujets 
à casser , sur-tout lorsqu'ils seraient de chanvre ou de Un. Le 
fond se ferait plus lentement dans le cas où les fils devraient se 
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croiser deux à deux deux fois de suite ; il y aurait du temps 
de perdu , celui qu'emploieraient les baguettes pour revenir cher- 
cher les cadres, afin dé leur faire redoubler leur demi-tour. 

Nos premiers essais ont eu pour résultat des lacets très -bien 
faits. Le premier es^ en dentelle a été un fond filigrane de 
dix-huit fils. 
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67V. 

24 mars 1810. 

BREVET D'IMPORTATION DE DIX ANS, 

Pour la fabrication de casimirs à côtes élastiques , 
dits stricottSj 

Aux sieurs Ternaux frères , à Sedan. 



Les matières employées pour cette fabrication sont le coton , et 
la laine cardée en poignées , blanche y teinte ou mélangée. 

Les cotes saillantes sont à deux ou trois fils , plus ou moins. 

Pour ceux en trois fils , la chaîne est de seize cents à deux 
mille fils y suivant la grosseur de la filature ; trois huitièmes de 
ces fils sont en laine et cinq huitièmes en coton ; la laine , soit 
d'Espagne , soit de France , est filée de douze à seize échets au 
kilogramme , Téchet contenant quinze cent trente-cinq mètres de 
fil doublé et retordu. Le coton est, ou à un brin filé du n^ tic 
à 24, ou à deux brins des n^'. 24 à 26. 

La trame est en laine fil simple , filée comme la chaîne , ou en 
laine peignée. , . . . ' 

Le collage a lieu comme pour 1^'^Wlfes casiknirs. 

Le tissage se fait avec quatre marches et cinq lames ; le ren- 
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trayage de la laine , le montage de la chaine et le travail sont 
indiqués dans le tableau , n^. i , ci-après. 

Le foulage, le lainage et la tonte se font par les procédés 
ordinaires , mais avec les précautions nécessaires pour conserver 
à Fétoffe toute son élasticité. 

La composition et Fapprét du striœtt à deux fils sont les mêmes 
que pour ceux à trois fils ; mais ils diffèrent pour le nombre 
de marches , celui des lames et le travail , qui sont indiqués dans 
le tableau , n^ a. 

TABLEAU N^ \. 

Stricott à trois cotes. 

Rentrqyage de la lame. 

Les fils de laine retordus à deux 7 

brins se mettent dans les lames 5 

« 

No». 5 , 5 et 7. , , , ^ , . 

Le coton dans lés lames N**. i , =» 4 6 8 

2,4, 6 et 8. . ^ 

Rentrayage du ras. 

Le IT. I se place seul dans la première broche à gauche , 
I-.e$ N^», 2, 3,4,5, &, 7,8 dans la seconde broche. 

Montage. 

-H -+- O 

- . O -+• 
Les O désignent les petites contre-marches. 1 ^ 

Les -f- désignent les giffuade3,t- r ...... l >^ -i, 4» 
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Travail. 

On commeiice par la marche i 

Pteîs a 

On revient sur i 

On pasK sur. 3 

On rerientanr; i 

On retourne sur 4 

OT -v «s •. 

'S ? 6 I 

« « g 

" a J 

(A X5 

S 'g 9 






TABLEAU N^ 2. 



Stricott à deux cotes. 



Rentrayage de la hune. 



Mettre les £Us^ de laine à deux bnn& d 4 6 

retors dans les lames 3 et 5. . : ... . 5 

Le coton dans celles 1,2496.... 3 

I 

Rentrajrage du ros. 

Mettre le N^. 1 seul dans la pmnière- broche , 
lies cinq autres dans la seconde. 
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Montage, 

Les O désignent les petites contre-marches. .1 H — h O 

Les + désignent les grandes \ ^^O 



Tmwdl. 

On commencera par la marche i 
On passe à celle % 

On revient lur i 

j- 

Et on va suf 5 

s" - •> 

"fil 

S if :| 



s 



g B 



-a> '0) 'OJ 

£ I 2 

0, Q H 
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BREVET DMNVEJîTIOW DE DIX ANS, 

Pour la fabrication du tulle croisé et festonné, au 
moyen d'un métier analogue à éelni à tricot sur chaîne, 
auquel il a été fait des changemens qui le rendent propre 
à cette fabrication , 

Aux sieurs Jolivet , Coche r, et Perrany père , à Lyon . 



-K^-- 
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Le tulle croisé, fond uni , se fabrique sur des métiers à chaîne. 
Mouvement des deux barres ^ nommées porte- chaînes. 

PREMIER CROISÉ. 

Le porte-chaîne supérieur, parvenu en haut, fait une croisure 
de deux aiguilles , en croisant à droite , par conséquent le fil de 
la chaîne charge deux aiguiHes ; en même temps celui de dessous y 
montant comme ce premier entre les mêmes aiguilles , fait sa croi- 
sure à gauche , ce qui charge toutes fes aiguilles du grand métier 
de deux soies : cette première portée en croisure s'accroche sans 
pression. 
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DBUXlimE GBOISi. 

Avant de rapporter les deux porte-chaines ci-dessus , qui sont 
une variation en dessous de deux aiguilles , toujours l'une à 
droite et l'autre à gauche , on porte la chaîne sur les aiguilles , 
et les porte-chaines, étant en haut, ne font le mouvement que 
d'une aiguille ; savoir , celui qui a varié à droite , étant en dessous , 
varie à gauche étadt en haût'y'ei cAxû qui' en dessous a varié à 
gauche varie à droite étant en dessus. 



TROISIÈME CfiQlêÉ, 

■ ■ ;. Il :■ .1 1 ; . m; ' - • 

■ ' 

Les porte<^hàthéè',étaht en dessous, varient d'une aiguille, tou- 
jours l'une à droite et l'autre à gauche , et étant eiji haut , ils ne 
varient également que d'une aiguille , toujours l'une à droite et 
l'autre à gauche. 

Le premier jour terminé , les deux barres font un mouvement 
d'une aiguille du même côté , pour fabriquer le second jour et 
faire quadrille ; opération qui se continue en recommençant par 
la première opération. 

Description du broché sur le tulle croisé. 

On ajoute un troisième porte -chaîne, qui se place au-dessus 
des deux autres et qui n'a d'aiguilles percées pour porter la chaîne 
qu'aux endroits nécessaires pour exécuter les dessins qu'on se 
propose de faire : ce sont ces mêmes aiguilles percées qui , avec 
la chaîne qu'elles portent^ brochent le tulle; les croisures de ce 
troisième porte-chaîne sont réglées par un plus grand nombre de 
vis mises à la roue, et par un ressort qui repose dans des coches 
faites à ce dernier porte-chaîne. 

Il est facile de concevoir qu'en mettant de la triple chaîne à 

8. • . 44 
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l'endroit du fond de la pièce que Ton veut obtenir on pourra 
varier à Finfini ses dessins. ^ 

Description de la fabrication du tulle croisé blonde. 

Ce tulle se fabrique par les mêmes procédés que le fond ci- 
dessus décrit y^etcepté qu'il faut les répéter d^iiix fois , ce qui fait 
six croisés avant de remuer les porte- chaînes pour quadriller le 
jour. 

Sur ce même fond on peut faire du broché comme sur le 
précédent. 

Fabrication du tulle croisé en rubans. 

Ces rabans se font comme il a été dit pour le premier croisé : 
ils se fabriquent en long , sans apponces , et sans être coupés sur 
leurs lisières; ils se cordonnent en se fabriquant» On dispose, dans 
les endroits où l'on veut que les rubans se partagent, des plombs 
à tnns aiguilles , distans des autres de quatre aiguilles ; dans l'ai- 
guille du milieu de ces plombs est passé un fil plus fort que les 
autres , correspondant à un rouleau séparé ; en tirant ce fil fort 
les rubans se partagent. 

CERTIFICAT D'ADDITIONS. 

m 

Fabrication du tulle double croisé , fond de dentelle. 

Ce tulle se fabrique sur des métiers à chaînes disposés conune 
il vient d'être décrit : le premier croisé se fait de même et avec 
les mêmes mouvemens ; le deuxième croisé diffère en ce qu'il 
y a une chaîne qui croise encore sur deux , pendant que l'autre 
ne croise que sur une , ce qui fait grener l'étoflFe et la rend très- 
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solide ; le tsoisième croisé se £siit comme celui décrie dans le brevet 
sous le n^ 3. 

Pour donner plus d'éclaircissement . sur cette manière de tra* 
vaiUer, nous allons en décrire les roues pour chaque numéro, 
attendu que la variation de ces ouvrages se fait par le moyen de 
ces roues. 



Porte^Jiatne ou barre de dessous 
avec roue de ta vis. 



i"*. vis,n^ 1 



3. 

4. 
5. 

6. 

7- 
8. 

lO. 

II. 
la. 



Parte*chaine ou barre de dessus 
avec roue de m vis. 

i^. vis, no. 1 4 

2 2 



2 

4 

a 
5 
3 
I 

3 
3 fl 



3. 

4. 
5. 

6. 

7- 
8. 



n 



9' 

lO. 

II. 



la. 



4 
3 

4 
3 

3 

5 

5 
5 
5 

4 



Par les coinbiiianon^tilw tonds ci-desstn ; ies fils de chaîne se 
disposent en tournant les roues d'une vis. 

Disposition des roues pour le tuUe croisé et cannelé à joun. 

Les roues sont de huit vis et peuvent être de seize ^ alors les 
jours ^ répètent. 



Boues de la barre de dessous. 



N^. ï. 

2, 

3. 
4. 



2 

4 

5 



Roues de la barre de dessus. 



a, 

3. 



4 

2 

4 

a 
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Boues de la barré «fe dessous. 

N». 5. 5 

6 I 

7- 5 



8. 



Rpues de,i(if.étfm,ide 4€ésus. 

N». 5. . .• 5 

6 4 

7 5 

8 4 



TULLE CaOISi CAiriTEL^. 



• •■. 



Barres de dessous. 



N». I, 

2. 

3. 
4. 

5. 
6. 

7- 
8. 



9' 

lO. 

II. 

la. 



2 

4 

2 

5 

3 

3 
O 
3 
I 

a 
I 



■ .» 



■»r 



Barres de dessus. 



N« 



a. 

5. 

4- 
5. 

6. 

7- 
8. 



9 
*o. 

II. 

la. 



4 

4 
3 

4 

3 

a 

4 

a 

3 

a 
3 



TULLB CROISÉ VOtBLE QUADRILLE. 



Barres de dessous. 



N». I. 

3. 

3. 

4- 
5. 

6. 

7- 
8. 



a 

4 
4 

a 
3 
5 
I 
3 



Barres de dessus. 



N». 1 



a. 

5. 

4. 
5. 

6. 



7- 
8. 



4 

1 

4 

3 

4 
3 

3 

5 

3 



( 349 ) 



Barres de dessous. 
N*. lo 



Barres de dessus. 



ri. 

12. 



2 
3 

3 



N^ lo. 



II. 
la. 



4 
5 

4 



TULLE CROISE DOUBLE ▲ POIITTS DE BIZ. 



Machine de dessous. 



N^. 



1. 

2. 

5. 

4. 
5. 
6. 



7' 
8. 



9- 

lO. 

II. 

12. 

i5. 
i6. 



17- 
i8. 



»9- 

ai. 
aa. 
aS. 
a4. 



2 

4 

a 

4 
3 

I 

3 

2 
2 

4 

2 

3 

2 

5 

2 

3 

2 

o 

2 
I 

2 
1 
2 

1 



Machine de dessus. 






N». 1. 

5. 

4. 

5. 

6. 



O. « . 



9- 

lO. 

II. 

12. 

i5. 

i4. 
i5. 

i6. 



17- 
i8. 

»9- 

20^ 

ai. 
aa. 
a3. 

a4. 



4 

2 

4 
3 

3 

5 
5 
5 

4 

a 

4 
3 

4 
3 

4 
S 

a 

4 

2 

3 

2 

5 

2 

3 



A tous ces ouvrages il y a un croisé des deux chaînes sur deux 
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aiguilles \ et toutes les fois qu'il se présente , il finit accrocUer 
sans presser , attendu qu'il ne pourrait pas abattre tous les autres 
sautant de vis à vis ; ce qui fait que les soies changent d'aiguilles , 
parce que la roue qui porte les vis tourne toujours , c'est-à-dire 
chaque fois que l'on porte les soies sur les aiguilles , il faut que 
l'on tourne d'une vis dessous et dessus. 
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BRBVET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 



Pour une chaufTerette-lan terne à six tins , 
Au sieur Gaspard Schwickardy , à Paris. 



Cette chaufferette se compose , 

1^ D'un dessus en marbre, en faïence ou en brique, garni 
de tôle ; 

a®. D'un corps en bois , où est une porte à coulisse s'ouvrant 
sur le côté ; 

3^ D'une lampe enfermée dans une boîte surmontée d'un en- 
tonnoir , dont un côté est muni d'un verre, pour diriger la flamme 
et empêcher la fumée. 

On peut placer sur l'entonnoir de la lampe une tasse , dans 
laquelle on met chauffer et même bouillir un liquide. 

Elle sert à s'éclairer par le moyen du verre , qui se trouve à 
l'entonnoir et en ouvrant la porte à coulisse. 

Cette chaufferette est appelée à six fins , parce qu'elle est en 
usage dans les six circonstances suivantes : 

Pour chauffer les pieds; 
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2®. Pour chau£fer le lit avec le dessus de la chau£Ferette , qui 
s'enlève à volonté ; 

3^. Pour éclairer ; 

4^. Pour faire chauffer un liquide i 

5^. Pour éclairer pendant la nuîl «t servir de veilleiise; 

Ô*. Pour tabouret, sur lequel on peut s'asseoir, au moyen d'un 
dessus en étoffe , qui 'M piée Mf h dià^flfertèltt^ ; on ^eut , au 
besoin ; faire diauffer du linge enb'èfe dessus formant tabouret 
- et la chaufferette. 

n est formé d'un cylindre de fer-blanc de trois pouces et demi 
de diamètre • formant entonnoir oru cône renversé. A sa base est 

, ■ y . ' • 

un trou rond, où passent la flamme de la lampe ^ et l'air qui lui est 
nécessaire : un second trou rond^garpi d'un verrç çîftadaire , tenu 
par de petites griâes^ sert à s'éclairer et laissa voir la hauteuir de 
lâ flkmîné'. tjè l>ora sup^r^eur e^t gajrni de petits trous, pour ew- 
pécher que la lampe ne s^^tèigne lorsque l'on met un vase dessus , 
qttt'la cèu^ eiitièréThêrit: '^ 

Ce l'effecteur est supporté p^r trois petits pieds , dont un entre 
dans ttne krtilisSe de "f^-bltocV qùV tîeiit ^ tampe et la 

La thèché S introduit par le trou de la bobèche ; on appuie 
dessus , Ton tdiirné le bouton, et la mèche descend dans la lampe 
à la hauteur que l'on veut. 

Si l'on tourne toujours le bouton^ la mèche ressort par la 

\ soupape où l'on met l'huile , et ne retombe pas au fond de la 

• lampe. ••.'.:■■? ^.n.liu. • - . • 

Les mèches sont cirées avec un tiers de suif , ce qui les rend 
plus souples. 



(354) 



677. 

17 mai i8i5. 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



Pour un réchaud propre à jtenir Icjs plats chauds, 
Au sieur Gaspard Schwigkardi , à Paris. 



Gb réchaud se compose de trois pièces : 

La première est un vase en métal quelcoiM|Ufi , suj^rté par 
trois pieds et couronné par ime galen/ç àjpfuv i ^ 

jA^^fipnde 4ist. m cçijypgcl^ <lo»)))||a, ayeç .içl^aji^ . anneaux ; elle 
bouche le va^e, et reçoiplef^ p)at;». que Ton yei^ K^nir chaudsu 

La jtroitiemç pîéiça estjme lainpe 4 JI^^Mle ». placée sur le fond 
4u vase , gui est percé de tr^us jf^vo^ d<fpf|iei:,4f 1'^ A ^ lampe. 



i 



.•«•..r i* •„■ 



( 555 ) 



078. 

l'j mai i8i5. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour des étriers avec lanternes , pour éclairer le ca- 
valier et lùî tenir les pieds chauds , 

Au sieur Gaspard Schwic&ardi, à Paris. 



Gw étrwsfiootlwiiiés, } - 
I*. D*uu étrieroidnim^; ^^ 

2,^. lyxmt lanterne eti inétstt ,- atièè porte en verre , pïtcée éous 
Tétrier ; one porte pleine eache la hmrière à volonté; 

3^. D'une lampe â huile , qteiS se place dans la lanterne. 

Ces étriers éclairent la màrcbè du cheval à la distance dé cinq 
pas devant lui ; le cavalier , en tournant un peu le pied , éclaire 
les objets qui sont à ses côtés. 

I^a bobèche et le bouchon de la lampe étant à vis ^ et le trou 
pour Tair étant élevé à plus dTun pouce au-dessus de Thuile , 
elle ne peut se répandre. 
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ij mai i8i5. 

■ ■ ; I » » II-' ■ ■ • • ' I . f • I ■ -, : * • ' ' « ; ; 

BREVET D'IJîVENtlON, DB CINQ ANS, 

Pour ua moyen 4!^ f^Hquer: l^S|^p;^^ux ep ^as- relief 
propres à la bijouterie^ • i, : -i 

Aux sieurs Faizan , Maaden et Subit»^ ,: 



i»**ii»^M ■■■l»*!^.^»^^»^»^. 



Pour émàiller un objet de bîjoiiterie de telle dimension qu'il 
piiissë être, eh ba^s-relief aeniail'V on commence par graver le 
sujet en bas-reliéf sur lin carré cl'acSer; oh estampe sur cette gra- 
vure une plaque d'or fin laminée 9 qui offre alors uhe véritable 
gravure en creux , dans laquelle on introduit , à Taide d'une 
pointe d'acier , avec tout l'art possible , les diflérentes couleurs 
d^rtiàtix btôyééë à iWi dans les- pârtîéi qui Tèil^eïif^'Srir'-tGut 
^(fans leë'fi^Ufé^ où V6n peint d^^ 'le ci^ctii , ^t"cbucfe(èii avec les 
couleurs du peintre en émail , broyées à rhuHè dë'Iavdndé ; on 
passe le sujet au feu après chacune des couieurs ? Ibrsqne le sujet 
est terminé, c'est-à-dire quie< chacun' 'dés objets qui le composent 
est rempli d'émail suffisamment ^ on procède au fond 9 que Ton 
i^iènd par couches (fém^jft ' transpàréni , et avant de passer la 
dernière de ces couches au feu , on ajuste le sujet sur les bijoux , 
on fes crampODBe quelquefois seiontla! nature des deux objets : 
alors un feu vif unit le sujet au bijoui 



[k • 
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11 s'agit ensuite d'enlever For qui a modelé et qui recouvre encore 
le sujet. La méthode qui paraît d'abord la plus simple est celle de 
l'enlever en le déchirant ; mais elle entraine mille inconvéniens , 
et ne peut convenir pour des sujets d'un relief élevé ; elle les dé- 
figure en enlevant des parties d'émail. Notre méthode pour l'en- 
lever consiste à étendre,. ^n pinceau , sur le bijou un préservatif: 
par exemple, du vernis au copal, par couches minces, que l'on 
fait bien sécher; oYi observe, en Têteridant, de laisser à découvert 
tout le sujet. Cette opération terminée , on fait dissoudre le re- 
couvrement du sujet dans l'acide nitro-muriatîque; les bas- reliefs se 
découvrent bientôt entièrement : c'est alors qiie, pour enlever le 
préservatif qui couvre le bijou, on le fait bouillir dans l'essence 
de térébenthine J '• '^ . : î* i 

Bas-reliefs indépendans. 

Pour les bas-reliefs indépendans et à fond transparent , on ^it 
les procédés ci-dessus indiqués , et on met pour fond , en plu- 
sieurs couches , un émail opaque , que l'on fait venir , par l'action 
du feu , aussi transparent qu'un cristal ; puis , dans un feu plus 
modéré, on le ifait orienter. L'opération terminée, on fait dis- 
soudre l'or daus l'acide indiqué. 

* . » ■ • 

Locqu'il £ï^i( u^ (oud d'pr , on étend le préservatif avec soin 
sur Je i(^à q^s^jet : |'acide dissout alors les objets et laisse sub- 
sister. le fond d'ior. 

Lorsque les sujets exigent • des ps^ties gravées mates , on les 
grave avec de l'agate tsûUée en /pointe en forme de burin. 



I , . " .1 • f . 



Meulière de composer les jhédaïUes^ offrant à chaque face un sujet 

différent ou semblable. 

On transforme -en peltèfypar k moyen du balancier, les deux 
gravures en creux ou mataibeii^ exécutées sur acier ; ensuite' on 
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procède , pour le3 deux siijets qui doivent former la médaille , 
exaqtis|SieDt de la mamère indkfiié0"|>^^^ p<rar "Tes àntte^ 

geqres de bas-reliefs. Les deux sujets terminés, il s'agit de les 
unir pour n'en faire qu'un cQfpjii ;:pour cet effet, on ajuste l'un 
contre l'autre, en observant d'étendre auparavant une dernière 
couche de même nature <^v^ le fon^| sans la passer au feu. 
On unit les deux moitiés dé médaîUès , par le moyen d'une liga- 
ture légère de $1 d'or ou de fer ; on remplit , avant de les mettre 
au feu , les petits 'vidbs 'qui sè'trbiiVent sur lés 'bords'; puis enfin 
on les passe à un feu vif , et 1^ deux parties s'unissefit au sortir 
du feu! Apyés U i^ft4>itfiâ^ei/t SeYi^ke^'U tè4ait diâsoudie 
d!ê l^«aliièt^ Sild}quéè^,^i«Mqt^ir ëàfc'dfijd^ii^ M^i^té une Vé- 
ritable médaille en émail^ildobt leBi> d)Mlc»:ââe^Is<Âat difféi4lMes 
ou semblables , selon la volonté. 

^Enfin, on regi^ave^ àved les idutits d'aglile fes parties trop peu 
senties, ou qui perdent par le poli de l'imiaîly et v s'il le faat , 
on lime le contour de la médaille. 
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BI^EV^T 9;tNYJBIîT|0P DJS DIX AKS, 

]pour aepx procé4p ae |4. Lcc^uai, au moyen de^ 
quels^oa fyj^.àf^ ;^^f^(^ifkue^^^^ iaui:i*te de 

Wilde ^ jsana Jq .«istours des alealis^ 

A MM» 16$ Adaainistràfcears^: de la Maaiiâictare de 
^aces de Samt)<^bin« 



Premier procédé. 



Oh prend loo parties de sulfate de soude desséché; 

V 

lOO d®. de muriate d®. ; 

656 d^ de silice ; 

540 d^. de chaux éteinte à l'air. 

On mélange toutes ces matières le plus exactement possible , 
on chauffe le four et les pots au rouge blanc , et lorsqu'ils sont 
au degré de chaleur convenable, on enfourne le mélange , roulé 
par pelotes, jusqu'à ce que les pots soient remplis; on bouche 
les ouvertures, et dès qu'on s'aperçoit que la matière s'affaisse, 
on continue d'enfourner du mélange, jusqu'à ce qu'enfin les pots 
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se trouvent remplji& de^rnahèrfts vitr^wg^.fendiàflfiLi^ aJars a» ^wi- 
tinue la chaleur avec force , afin d'obtenir une belle et bonne fu- 
sion dans le moins de temp» {àslteible. Lorsque les (iimées dimi- 
nuent , on tire de temps en temps des larmes d'essai , afin de 
connaître lorsque le verre est assez affiné ; ce qui a lieu ordinai- 
rement au bout de vingt-deux heures de travail. Le verre est alors 
&on à méitte ^n veèi^ ;-*ilafeui' W péué ,' ^^e ï(ft)Ihitoe risque , le 
laisser même le double de temps ». si la nécessité l'exigeait. 

Prenez loo parties de mùrîatéde soude desséché; 

123. . d^. . . dè'^sitic^ 

92. . d^. . . de chaux éteinte à l'air. 
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681. 

a6 juillet i8o5. 

., .BIjL^YBT D.'mVBMTlQN PB QUINZE ANS, 

. 1 

Pour un procédé relatif à la préparatioti de la tourbe y 
Aux sieurs Pottbh père et fils^ à Paris. 



Apeès avoir tiré la tourke, nous Técrasons et nous Texposons 
il l'air pendani quelque temps; ensuite nous y ajoutons de la 
terre glaise , ou autre matière qui puisse taire liaison , délayée 
avec de Feau. Nous remplissons Un cadre de bois de ce mélange , 
que nous assujettissons à la pression d'une presse hydraulique, 
jusqu'à réduction aux deux tiers environ de son épaisseur. 

La tourbe ainsi préparée peut être employée dans les opérations 
qui demandent la plus forte chaleur : elle peut, presque toujours , 
remplacer le charbon de terre , même pour fondre le fer et le cuivre ; 
on peut aussi en faire usage dans la cuisson de la porcelaine. 

La carbonisation de cette tourbe produira un charbon bien plus 
solide et plus puissant que ne Test la tourbe ordinaire. 

Comme il est peu d'opérations qui exigent que la tourbe soit 
pressée aussi fortement que nous venons de le dire, nous pouvons 
très-souvent nous dispenser d'y ajouter la terre glaise. 

La presse hydraulique n'est pas indispensable; on peut faire usage 
de foutes les machines susceptibles d'exercer une pression suffisante. 
8. 46 
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082. 



iS août i8ï5. 



BREir'Et '»»t»nr'ÈîrTtÔ«"*DE -CtN^JI AWS', 



t* .. / X .' 



M. -^j'' '■' .1 ' -:'' ' I ' : ■ \ 



" ' PouT un initrument appelé TUAûtpgjYifphe ,i 
plumes à ré^elrV^^'^ecicre^^'à i^âfide-'d^ c 

écrire ■ sans y-voir^ ■- ■ ■ *'••'■;• '"i.-Sj ..i rAù^.i ',:-.■ 



.'•>;' .» 



. ,. Au sieur JuUeu Leroy, à Paris. 

■ • • I I ■. , -■ ' ■ ■ I . . ■ 



f : -.!'•;..■..:.• ."f 



Lhs nuctographe peut âtro^. j[>hiaieur& fdrm6s:.owx à cadre à 
♦restfi>r| »ppft iipa^ ^B^aillèfiÇj^ ^et^ }ps |iflçtpgiap)ties portatifs sont 
/i£(H?ii^.4'iUi>.X!ûçbet rOMi éfoUfiâjflVW.Jt^ fSèo^ .prinapales de cet 
instrument sont les deux parallèles élastiques en soie , que Ton 
tend à volonté , soit séparément , soit ensemble , à la demande âe 
la main. A l'aide de ces parallèles, on peut facilement faire les 
lettres majuscules , et les jambages plus grands que le corps 
d'écriture. 

Quand on écrit avec le craybii , pour le faire marquer plus noir, 
on enduit le papier que l'on dispose dans le nuctographe d'une 
détrempe ou encollage de silice , ou de toute autre matière âpre 
à saisir la couleur. 

Plumes nuctographiques sans fin. 

Les plumes nuctogrs^hiques sont en plumes d'oie , en métal 
ou en verre. 
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Le tuyau de la plume sert de^ réservoir d'encre; on y adapte 
une soupape à ressort spiral , que Ton fait agir par un petit mon- 
venient de l'index , en même teQips que Ton tient la plume avec 
le pouce et le médius. Par ce mouvement facile de l'index, la sou- 
pape ne laisse échapper que la quantité d'encre nécessaire et 
calculée pour un nombre de lignes déterminé : de sorte qu'en 
se servant du mic^c^graphe on. sait ^'aprè^ ^tel nombre de li- 
gnes il faut faire agir la soupape. 

Le tuyau d'0ti0.'{})ame ordinaire contient de l'eiicre poiu*,une 
journée; oui jpent ed xli$ppd^ ^ui en fioMîeniieiit pour trois jours. 

On peut tailler la plume quand on veut , et si L'on en prend 
une nouvelle , la soupape s'y adapte sans difficulté. 

Les plumes nuctograpbïques ^^ôii^ervietit plus long-tSemps 
que les autres sans avoir besoin d'être taillées , par la raison que 
l'encre qui les amollit , quand il y en a à l'extérieur , ne touche pas 
les deux côtés de la plunoe^ maii la partie intérieure 8ealcmen.t« 

Pour empêcher Forifiee des' plumés nuctographiques de se 
boucher , il suffit de les piqtper dans du liège préparé à cet e(fôt. 
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685. 

24 jooûi i8i5. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

• ■ ■ : . \ , ^' * . -' \ i V . / I ,- » 

y 

Pour un moyen de transporter le charbon de bois 
sur l«6irndère6,:.r ..;.-^ '. ^^- :'^:^^'^> -'I'^^o'tcj j:: 

Au sieur Billaudot^ à Acolay , arrondissement 
d'Auxerre, département de ITonne. 



Ce moyen ^ de transport co^^istç^ da^s , l'assemblage d9 fu^MUes-. 
vides / rraniiès en forme de radeau ^ et fennecs heri^^^uemeat, 
sur lequel on place le charbon, renfenné dans^ d^ . saca, : , , 
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684'. 

^3 septembre i8i5 



» -• • 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un procédé d'imitation de pierres, de. toutes 
couleurs , propres à la fabrication des meubles en mo- 

Au sieur Nosabzewskt , à Paris. 



^> 






E pMcédé cx^nsiste dans le mélaiififé ' d^' coulétifs métalhal^^^ 
avec la jMrHie ."fibreuse des poissons. -^ -- 

Pour obtenir ' ôetté ' composition V on pile jfa chair crue des 
poissons, que Ton dégraisse avec les alcalis par des lavages, et 
que Ton triture avec les couleurs à l'huile siccative } on enlève 
les formes , l'on soumet la matière à la pression du cylindre , et 
Ton immerge dans l'eau bouillante. 

Les planches que l'on obtient avec cette composition sont fixées 
sur bois avec le mastic , polies avec les huiles et la pierre-ponce , 
et vernies «ou cirées à volonté. 
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7 novembre i8i5. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT 

/ I . i ©R CINQ jM^k .i ■: '• A ..- a 



I / 



Pour une, haupe d'harmonie , 

Au sieur Thort, à Paris. . . * 



Le principe de cette harpe consiste dans la qualité qu'a le bois 
de sapin d'étrê sonore , ce qui est avantageux pour la table d'har- 
moiûe ; on dispose le ^J . di;L bpis en onglets^ cç qui donne deux 
et men^e trois fpi$ plus .dç. Joij^ueur que n'en ont le^ barpj^, or- 
.t4iuaires.; on f^it pJi^^ . aii|.,i3:xi;nn^ 4 onglqtSi suivant la foi;c? <;|^ue 
riçn veut donner ^.l'h^ï^wq^iç.^ .. ., .. , ^; 

Lescordes de soie sont rempiao^ paf de» cdnkfi em cuivrty 
recouvertes aveo de la dkonetille «|u <^inç«;axg^t^»ipftffi^ 1«^^^ 

rajoute à la harpe ci -dessus décrite un clavier, qui produira 
Teffet dû piano et de k harpe: cette neuvètte.lÉdi^e^^iSè jouera 
avec quatre pédalies: elle aura un tambour et des, sonnettes, chi- 
noises» Tai aussi ajouté cinq colonnes et un socle , et je puis donner 
à cet instrunient six à sept pieds de haut ,. trois pieds Muf {buces 
de large et vingt pouces de profondeur. Toutes les cordes sont 
en fer ou en cuivre , et peuvent prendre toutes les formes qu'on 
désire leiu* donner ; les chevilles pour l'accord de l'instrument 
peuvent se placer en haut et même en bas , si on veut les cacher. 
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A coté de la chambre est un long canal en plomb , diq[>o8é de 
manière à y déterminer une pluie continuelle d'acide sulfurique, 
et à l'extrémité de ce canal est une cheminée pour l'aspiration. 

Toutes choses étant ainsi disposées , on allume le soufre, qui 
brûle sans interruption , à l'aide d'une aspiration réguUère ; on 
introduit dans une des cornues une certaine quantité d'acide ni- 
trique , avec un dixîènus. de* éonfee. Ibien pur ; lorsque , par cette 
méthode , on a obtenu une certaine quantité d'acide suUurique 
de quarant^ctniftà dnquaolritfegiv^^ ^ i^ tttâlplit toutes les 
cornues , que l'on fait successivement bouillir , en introduisant , 
dans chacupp^ uo<|^ude ^yi!^\ A^d^^Ké:jrti^«cetteteiii|iéiafare, 




solvant aisément , il est encore retenu dans le long canal , et sert 
ainsi continuellement, sauf une pMite p^rte, , \ 
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Au sieur FpR^; î'ftiHs; 



Hescription du procédé. 



Pour détruire le goût d'amertume de la pomme de terre , et 
pour en obtenir une &nn{rinânche , légère et propre , avec le 
mélange que j'indiquerai plus loin , à faire un pain excellent , il 
faut établir , sur les principes que nous allons décrire , un manège 
en pierre ou en bois, écrasant bien la racine qui doit produire 
la farine. 

• 

La substance propre à cet effet peut se conserver intacte pen- 
dant sept mois, c'est-à-dire depuis le commencement de septem- 
bre jusqu'à la fin de mars ; une fois réduite en poudre , il faudrait 
des années pour la corrompre. 

On commence par peler les pommes de terre , que l'on met 
8. /l7 
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. . . ' . 

ensuite dans Tauge du manège \ sur laquelle une meule d'e pierre 
roulera à l'aide d'un moteur quelconque." Cette taciné,l)ien ëcrà- 
sée^ est mise sous la presse pour en extraire le jus : ce procédé 
très-simple lui ôte son âcretè et iliumicfité , si contraire au degré 
de blancheur dont elle est susceptible. 

:SQrtajpt:d^ k^pi^e;»^^ l^.fla^fJM^ji,gf^ troiwe efiti^eip^ut 
dégagée de tout, ce qui f{:|9);|frait x^çi^i^tf i^^^e^^ ce qii'^lle i^e pût se^ 
conserver kMig^t^s^psf ^^^L^ i^f^f^J^ffffij^ ^ f^ie devieudrait, rouge 
et ensuite noire.. .; ,:,j;.f..... , ,. -. ,. |. , ,.,^,,j .., ... 

4 Aussitôt queel'oM itttm id& tia • pra»e , \e$\ raçwo»; . i^^ la .meule 
vîjBBtdiéaiater $ il !bui;le^j^Ëeii^ dam^itoe étvm v les x J^M^ser de 
quatre à cinq heures au plus ; après ce délai , on peut les ççf^yertir, 
en farina - . ■ . .,on.;^--:ir .;: - .. : ■ • 

La hrine de pomme de terre peut t s'ftinatgamer «avec celle de 
blé par quart , tiers ou aïoitié ; < ce qui , par conséquent ^ donaera 
trois qusdités de pain à des prix différens , mais d'une nature 

p^i^tar.e}: .trè^QQ^WRiq^^ vW^gf^ l'alliage 4e l^ £guine de grains 
aviôc celle de poraçieB^S ^ç^,^, ^ ^ 

Ai^e UQ seoi mouUn etidne: presse^ on peut £adre journelle- 
menri' de *viiigt*cinq à trente setiers de pompes de terre oon* 
cassées, épbrées, passées à Vèfnre^ prêtes enâp à être converties 

• 

Si l'on veut se dispenser d'un travail qui retarde l'opération 
que je viens d'indiquer, on peut^ au lieu d'ôter la pelure à la 
pomme de terre , la nettoyer dans plusieurs eaux , puis la jeter 
dans le manège , l'écraser , l'épUEPi; àJ'étli^^ ^^ ^ mettre ensuite 
au moulin. 

Lorsqu'on emploie cette méthode , il faut alors se servir d'un 
bluteau, pour* en extraire la pelure, qui prend naturellement sa 
direction. Ce déchet , que j'appelle son , et le liquide qu'auront 
fourni les, pommes de terre , seront employés pour faire de Teau- 
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dervie. Le résultat est le même pour ce liquide que dans la 
première manière d'opérer. 



première maoière dppére 

Méthode pour œnveriir enfarind lès végétaux ci-dessous désignés » 

autres que la pomme de terre. 

Laver ' i?i nef Vôy et Tés î^d&és longues , 4éS côilper pAr tiraôiches 
en traVérk , àVèé an granit bûruteritr ^itepté^'i tine tdale , tel que 
ceux eibplôyéâ dams les il€{j^sds.' Géà racines , réduites en petites 
parties , doivent être écrasées dans le manège , avec le même soin 
que les poiivnes'4d^4fei^r6, mises eiisuiteàla presse pour en ex- 
traire le jiis y 'et de ià tif Ifétivife $ dprèb qobi^ eUés sont convertieft^ 
enfariné. '•! "^»^'.*'. o.ini'if» -^- - ^-^xw.- \> ;., ^.r - ■ 

Cette farine est susceptible, conmie celle de la pomme de4erré, 
d'être amalgamée v daAs des temps rigoureux, avec celle de blé , par 
quarts tiei^ on moitié*^ et le pain ^ à oonpeûr, sera d'une très*- 
bonne qualité. ;ii /li.. 

Les farines provenant dés câr^ttfés ^(4)èfetefaves rouges peû-^ 
vent être employées avec succès dans les cuisines, SQJtpour la fri- 
ture, soit pour remplacer lecar^unel dans In btuiUon , soit enfin 
pour poudr» les pâtes prétesà'mettre au fi>ur : là couleur dorée 
de ce» >fiBU3ioes »n6' pourrar produire .qu'un ttè^'r bpn'^^ffi^t, et sera 
d'un prix bien moindre que celle dont on se sert habîlueUeiwent. 
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^5 mat% t9t<i. 



BRBVB^ b^Titiv**¥ï6* 'dfe'^iïc* 



Pour la preptft«tiëii^èè^k^c»illtflâ<''»^^ 
gmej dAndrinople ou des Indes; son emploi dans la 



réserves pour y appliquer ^^àtrt^'^t[tèu 



Au sieur Laurent WEBERV"lr"Mùîliausen, 






Qkvm couleur s'obtient moyennant uq^ déçompo^tiop de graisse 
ou huile q[uelconque, soit animale ou végétale, telle que graisse 
de porc, huile de baleine, d'oeillet, d'allé ''ou àitti'êr| avec toute 
lessive , soit de potasse , de soude on^ de oendres^^ÉSpiles, dont le 
degré de force est ^:r|>6or £disMr Jeoû{oîn(te«lte^ wof 4^uiie 
une liqueuo saypnnqusj^ j^lledÂ}soluti^ 

qui, appliquée aux toiles, sert à leur donner ie inpn|ant^ur 
qu'elles reçoivent la couleur lors du garançage. 

L'avivage , qui doit donner à cette couleur son éclat et sa viva- 
cité,, s'opère .en faisant hoiiittii Jat ioiles teintes dans une dis« 
solution de savon j de potasse , ou de toute autre lessive , et de sel 
d^étain. 
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Pour opérer sur cent kilogrammes de toile de coton , je reitipUs 
une chaudière assez vaste pour contenir quatre-vingts kilogram*^ 
mes d'eau et quarante kilogrammes huile d'olive toiù^ante , que je 
préfère, parce que j'ai trouvé que bette 'sul>^nce contient une 
plus forte partie de graisAe que-touté^ cell^ que Ton pexé em- 
ployer à cet effet ^e' laissé atteindre' % ëés'déux corps un degré 
égal de chaleur, et fy ajoute dix kilogrianltiïès potasse calcinée , 
ou lessive t de 6o«td(3 ou de cendrés ^itaplés',' qui soit au même 
degré que celle qui se forme moyennant la potaae: je préfère 
celle-ci , elle se dissout facilement de la manière: que j'opèra^ Ce. 
mélange , bien remué dans" la chaudière , forme bientôt une liqueuf 
savonneuse : si la qualité de l'huile ou de la graisse que l'on veut 
employer est bonne , la formation de cette liqueur n'a pas besoin 
d'être faite avec la. chatidière , en temps d'été ; mais , en hiver , elle 
devient- indispensable ;pcHi^'hë pàS itaàtiitjuer le but qu'on se pro- 

• - ■ . . > 

. .... ■ ••■■■• 
" Oéenmténtdei*lb&es 'et ^héritière iil^jkéahM des bttins. 

. , • I • ' ■ ■ I ' . . .1.' » ■ • . : . - ■ • 

•:-••■ I 

I . i 

Pous rendre iki toiles ^taai pteniiéàblesriii ib^£^àeitv savoimeosev 
•ronoCQ«DeM» pai^ 1» dtoroet dàak uiîe i^ de {kitaùe.; He 
souder ontie îeeiidvéa simple» v<^ in!aari|ue^cleur degrés ; Ton yoi^ 
cette leasèreàf ébêUttion , on y phmgelèaÉfàyks^iOA leë.làÎ8ae;d«M 
le. bain qui est en âbullitioii; pendste ttttë keurèr et demicT) on lés 
lave et on les tord. • >' 

On* met' environ huit livres de" la liqueur savonneuse dans 
une petite' chaudière , cHt une écuclïb ^assez va^te^ pour contenir et 
y manipuler une pièce de toile de cotonVrôn y plonge ane pièee 
après l'autre, en ayant soib de fouler la pièce autant que possîbfe^ 
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pour qu'elle s'imbibe é^c^en^ ; xW/^l'^^P^TÛiie avec force pour en 
bireaotûr le bain ^ qui y est en excès , on l'expose à l'air pendant 
qudi|iies heures seulein^, « la saison n'esta pas fiEivorable, et après 
on'lametau hangar, chaiifSé pour laUnre bien sécher; l'on imbibe 
séparément chaque piècè^qi^ fa^t partie des cent Jûlogrammes, en 
ajoutsoit^ j^ ^ 4?^ fl^ .9^ tjfçpuve dans: JU j)el(ite chaudière , ou i 
l'ébueiî^ ,;UB6 quaplité. d'^uyî^QU deuj(,litr€P-dç cette ilîqueur siéven)^ 
neuse , pour r^p^cer celle qui e$t, restée, dans la pièce précédera^ 
mentimprégpée: lorsquf^ 1^ totjilitè de3cçi^t kilogrammes de toile 
a été traitée dç; c^\f^^ mani^, ie Jf^sta^t de la dose destinée à cet 

effet Vest qù§^^^^ . . ^ 

' ' '•• . ■ ■ ■ 

,: ■ y.'A'- ■ t.? ■ ■: ■ . ■ 

'Quand les tpil|^ sont bien ^èche^». cm leur donne le second 
bam: pour' celui-ci « ainsi que^pqu^ .to^s.j^^ux qu'il faut y appli'- 
quer, il ne huX pas. de nouvelle orép^iratiop: de hqueur savons 
neuse ; deux titres d'eau simple , versés chaque fois dans le restant' 
de cette liqueur ( qui a servi au premier passage ) , pour chaque 
pièce de toile que l'pn y b^gne^ suffisent pour imbibe»; de ^aou- 
reau les pièces , toutes les fois qu'il laut reprendre cette opéra- 
tion ; l'on^^fipule^.i^^ipjèçe^^ ceihaÂn^iGOBame la 

première fpif v,f^n>,|^:^Aor(^r<^ie^ et tm.in met 

au hîmi^^ p^uf .^ Jjes , S»jr^ sécher. Cettq «i|p^tian;ae oi^oativeUe 
de Isu^jèm^ ixi^ière ^ jusqu'À^ ce . que la toile: soit à son degfé^de 
maturité • et le nombre de^ Jbtams ^jqu'il.faut donner aux toiles ^ 
varie smvant la saison : de sorte qu'en été je donne le 'même' 
degré de maturité , avec doipze à quin;z;ç hains;ce que je, ne saurais 
atteindre avéc'vîngt-deuif ou viug^t-çinq ba^ns en bixen^^emo'i^m^. 
plpyaiit que de l'eau simple., . , ;. . .- n^ > 

Oetfe manière^ d'opérçr^^;]çajj|ie .^.longueur '« et entge iieauèdùi^ii' 
de main-d*œuvre en hiver : je suis parvenu à y remédier , et pour 
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accélérer le procédé , j'emploie ( par les motifii dont je Darierii à 
1 endroit: qm traité des 'avàûtages qiîi jâniltent de îiîa.'iiiaiiiere 
a opérer), au liea de cette eau smipie, la liqueur savoniieusç 
qui se détache des toiles lôrs du lavage ; f ajouté k cbamie bs^ 
que je leut donne âèixt litres enVirQn Âe oetlé liqueur y au iieii 
dWfr mëiùé clàant«é^l!*feàu siiû^^ âonne 

à la toile, dans toutes les saisons, le même d^gril^'idfe maturité avec 
dix à douze bains. > t > '^■ 




Pai* les Dàins que la partv? des; toiles^ a reçus dans les ooéra- 



tions préiriteès , elfe a, été rendue propre, a recevoir -le moraént 
d alun et de sel de Saturne ; mais avant ay aftpliduer le mer-» 



dant , il faut procéder au lavage pour la délivrer des parties 
gittséèS't{u^<)n y a fiiit^nëti^ r à dèt éfibt'|i<j|per^'de î^ mâmel<e 



J- 




\omijiyh^^,M6kv^^m'iièri\^'iMV^ est dit;à llàticle '^^ 



le mets toute la- partie de cent kilogrammes , qui est^ cpmpotée 
d'environ cinquante pièces de toile , dans une cuve ; ('y ajoute 
untf'^HaiMité d'eau sim)>lei qui'5ù£Bt seâàiï&t!'^ 
péMW»^ é^èiùctit m'^piëdéêfjé-ïà miii!''A]^y pe^cl^t 
quéiifùM be(#és^ ap^ qilbi'^rbii'tôi'l tàHtptiHé apr& ¥&u^', on 
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C3>7^i . ^^, „ ,,,■,. 

p ^^i^ nulnifre qu^o^t^tlâ^teiQturwn en rou^ pour les 
ctff&^'filés^ moyènnàot le'bât^^ les Àtiguent trppf ce 

4ui )ës rend &iblés,fit tr^^souvçnt iU ne peuvent 1^ net||^er. 
CûÀûné H iaudrait, ce gui rend Ui, couleur terae; tandis que 
zQon procédé est inuDanom^le , et ite.^inande n:^«.que trn- 
lîéu'de niam-obeuVre. 1 . . ' , , , . 

MordarU. ' * 

Lorsque les pièces sont lavéâ-^e U'manière indiquée ci-dessus , 
on les lord bieU} et pendant qu'elles^sont encore hiiçaides, pu 
y 'apâii^e ^e\mar£ut :'iceteftet|, roQ.4JU^u^,'«x k^ , 

atftn'dle'i^b'ndue, et ^ois Imograinmès sel.dç Sature ^ans vingt 
Hti*éii enViroâ-d*eaM stnipie. . > . . 

^^uand le lio^,t,^|; biei^:f)i«<i9i^t pit:j[i4(jofi;îp ,ei|cçi«,^?ifO!i, 
cèàt^'soixante liti^s jÀ'^Uj lW,^ja£f jjlj Btf ;^^^y {«tit^ d^ufUfïtV,! 
q^« jV» tbav|F^:> W e^^ 

une pï^,jt^«Sjl'0i^^'rppur (^ttQ^i;y>éi^tif^;^e ba^ 
tiède, afin que les pièces &linbîbept;,é^^l«in(Bit'; on tor^^on^jdi^. 
ploie et Ton expose les pièces à l'air ^ ou au, hangar cha.x^SÙ(.DOwr 
tes ÊiîiHî sécber^' *" ' ■*■.-," '■' " ■ _■■ "^p 

■ Quand ell<-s scjp^ .^^Bm W: iîfi»; fi>^ .ïe^îSSiftw HBfttflJÎ^** i 
oit V verse une dissolution d^ sûif kilograpimea blajD^^de.Tfjp^BSj,,^. 
avec une i^uanlité sufti^ante d'ea4,,sini[)Je, pour iiap^^gn^r éga- 
lement toutes les pièces'i qi^.j joule bi^ i|oepièc« après l'antm, 
api;ès qu'elles y ont reposai qu^qjwa heures^ Dans ce^ ii^terrall^: 
l'alâ£ de cette dissolution, çf^^û pj^rfut^mei^U acétate d'#|ui9)*iç t 
qui'y rât entçé.^par.j^^mgjrjiji^l^oi^rrelijfe 1*» pièç«h(.S»i*;l'fl»r,: 
passe simpleracAt à, 1» i;ivj|rçg^a);i^ battement : Auuit6t qu'ail^, : 
sont lavées et bien tordu^ ,,;on :di^^ une pareille quaDtii^.i 
d'alun et de sel de Sa|u^ de,J^,;[çiéi^e manière qu'il. est di^ qj{>, 
dessus ; On en imprf^ne de nouveau les pièces ; on tord , et l'on 
8. 48 



nd potff s6élier; oaiiàfit leèirÛilM^ed^Mrbédéfttpaim 

laiTjà^ant «' cette opériitiori ffiAie^^Ml- ^^taMet*l*i. jgièfwniBiy i 70 ' 



» ) •" . : • ■ ■ ■ *' r »'- 



Où commtHiQci €$Cle > opération par TQ|}f|lirr.4}^u t$^p)^ une 
chaudière^ a^sëls vaàrte^^UD^uvojr y !l^<^j^:Ti^|^-;f^q .P4f^9^ 9 
pu la Quantité d'environ cinquante kilogrammes toile de coton ; 
*"ron mêle àœtte'^^u';. '"''";' ' ^^^^•■' -'^^ vv^^s-^. .. 

bouz^e litres, sang de^ï;^^ '''' -^^^ ^ ^ •- 

Quinze kilogrammes y garance dr Avi^^n, nHii^b ^uMité. 



vTêldlH 



ù^Hfèié /^W-lcRr9r{à6eofetl:»»m f»fi^i.t;^f)> Ton 
* îëd^'tcnSlBS^île ^pissagpl)sdr^ig|ijwe^3an^ in- 
itie' ketife et évttipaéz a^rsrjejbpin ooilQipeJQce 
bo^iliffîr teë CoUer pendant um dim^i^liiçiire ; 



On remplit à moitié deau simple une £lsÉddière tivâaé> dans 
le couvercle de laquelle ^iikijij^é,''d'^é^^ celte chau- 

diei^ jieut contenir eÂvit^da ; sis .htctakàie^if iloa y^fy^, dîasoucbre 

'''icâii^lâl6graiiiméÀV^^^ bimoide MMseiUp, çQiipé^iHf ^iprceigiiz;; 

'^ -i*pr^'quôi;fi(4||^^ lé^in; cm y fnt.^bsduii^^d^^g^^e eina 



1liieiS^9:^kâi^ j Èétd^êiè^ qualidie t;iâu|^t/j^ea.jâyy^^^ 
^ inèV <f atis la diaudière irtngt-dac|.>ichB> pièces tt^tf»>, <q^9^ Ton a 
disposées en forme d'échevettes liées ilégèr4|n^.^v^Cr.n9Ç 4^^^ 
''* ' ' Amélie pour les retirer' pljrts jfoé^ff^^^ 4^ ^. iq^udière : le^ toiles 
^'^^'^^ébbit^Miiesy Fon:fi3pitei^(%:(^^qç|^^jetoOjçtla|^^ penp 

P^^^lJèBft' dfet tt douze faeqre^jilap^. f!èh^9^^} ^® tedaps, .pn retire 
^-'^ \k tiMt et on lave à -la rivièrf^yj^a^/i ^jitt^ijgp^nt 

Jnfibii^jQ,eJ^li^eaétadt;Uvé^.,/9MiWi^^^^ ^ même chau- 

dière ^B^omme auparavant ; on y fait dissoudre cinq kilogJrànmies 9 
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savon blanc > à quoi Ton ajoute liuit kilogrammes, sel cTétain , paâ 
'deifkytaise; on agiieîJûw b'.Uqwîdd^ qayjviet J|ea,{ûcjc^»^çc^p(ime 
à l'opéralien de oettfinnMMre qui «a pfào&d^y^ca forme d'écherettes 
liées avec une forte ficelle, on y fait bouillir le tout pendant dix 
à douze heures ; on retire les piècei pour les passer à la rivière 
<#roh fidt sécberv'^ptt à iUr^ eoift «^ haDgar^^après^ cette opé* 
ration V^il ïéM Ta-'dëriilèr^ , 'la eoii)eiir.<|^l>nrîyeiefe éclatante. ,^ 

Manière de réseiver des objets hUîncs sur êôaes' de coloh' fàhd 
rouge j dites de Turquie, d'Jndrinople'^oudes Indes ^^pSii/pôu- 
voir 'Y appUqwir d^autres œul&rs. " "^ * -^ - ..< i 

On dènteé âlittJtode9>ifs^^ mêmes. bmS;^ ^jip^ère 

qu'il est ebto^é^diçft^ksp drtîdbs.fqui trs^lyçnt de l'^ppUc^tion 
dès 6à!n^; iJb 'laraife s'iipère de la xaénae manière quç pour les 
toiles 'fond Mi' Mege ; mais il faut Elire, sécher, les pièces ^ pqu^r y 
appliquer le nioiHvnt de là ^mantène q^î, s^U : , , 

On dissout , pour un litie. 4*Ç^ simple , 
: . TiTov h^lï)gramm^.,,alun de febi^uç ^ 
' iUa el dflBOiîv Mie/v, se)r4ç,$a^^l;l^. ^ : 

Oêr apiprét)ê^* decte:jd6éiobitio»-poor Timp en \^ fom 

ddisafkt avj^ une qûantké^ cterveo4>le d'amidon 7 jon- imprègne 
fes^^^èfe^^'a^ée^JtirilMrinK^ daM leqiHd^e f /K)nt réseirx^^Jiei ol^ets 
lilAiiâf LiBu«Pl'btlci4iilC: niéak^ 

îm^tàitÈti^'^^*^^4^ à 

rarltele qut^miie' du aKÎn^itf jQ$!(¥)9ler»r»U\gamnçagf en les 7 
pas^antr-j^omme'il*est^idîL.':i -mj />. ..; ;^ 

î^^v^e se feiren^i^ 
' iavon, la potaksé ei le ëèF'd'éftÉâtf^^ieliqaHlifcnl çs« parié ff^foijticle 
qui traâi^ de TàviVa^V^'n^/^'AM^iètt dM 
pièces fond uni roû^V'il^ né faftfrryoMr lavnÉémo.ipianrité: de 
drogues, que six pièèèS idë-^toilë, >que Ton fût bouiUir pendant 
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uue heure seulement, pour éviter qu'il ne se détache trop de 
couleur, Tî!Î.4)^1liTjij.tjii^4nTPfr nu^ In mIijmIi Wiyrirf?f7n^7^7^rr 
qui les rendrait ternes; après cette ébullition d'une heure, on 
retire les pièces , que Ton passe à !ly rivière ; on remplit de rechef 
la chaudière , tel qu'il est dit pour le second avivage, sans y mettre 
de potasse; on remet les pièces boMillir^^n^ .heure , puis on iM 
retire ; on les lave à la rivière , et on lés fait sécher. 

Par cette mé^l^p^e |r<)^i^^p(i)ep!GiMltfUViJi]K OsslS^'^jpi^r^baigner, 
autant dé fois qu'il est nécessaire , les toiles imbibées de la liqueur 
savonneuse dont U ^tji(^ifg^y^ â^r^iQ^l^qGLëlMih€|difo^bëih5 t 

œtteopéi^âtioD^peut^feûreiar^-" ' — '"^ — ^' — —«-— - *- — 

jourk âi'é^e 4ûanâ\^ &n Dau 

L'emploi de cette liqueur épargne, par cent kilogrammes de 
toile, vingt kilo^nuiMnes d'i|^jbB;Lpiler.9fig^ uorPiEHins ^^iSàndé 
quantfté a*àlùn èl''^ W*^ de Saturne, et à-peu-près moitié de ^ln ' 
garance , employée ordmairement par les teinturiers. 

Il entre dans les toiles imbU^éfiSLile'isu liqueur savonneuse qui 
leur est donnée par le premier bain , une certaine quantité d'ôxi- 
gène quand elles sont exfiMiém^ ttA^V'^èi^ oxigène , lors du 
lavage , se détiu:he de la toile sans cependant se détacher dç .la 
Uqueur savonneuse. 'i;v- :n. .^ aoi ^^^n iioiJ n^ e:>"»^^ ^'' ^' 






fois que l'on 

pite de nou^ 

qu'avec dix à douze bains d^.(|^j(te |;\^!j^}{^-^l9 toile est au même 

deeré de^ maturité crue si on lui avait donné vinat-deux-ou 




.srtid r>b oral ^a^s^^voq 
Par ce moyen, on peut teindre dans toutes les saisons sans 

craindre l'inégalité des nuâOjK^i^^^o ^;^'!>yv\s:^h> 



...i :..:;:- rViÀ) ^n -'! "« •^'- •■ '-' ' ' ■'' '"" 
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690. 






: ji -;n. i- ' '.' 'i' • 




A MM, Hvssow fioftfftsi'À Sëâk^ ,; â^lMlt^ineàt; des '. 
AraenQes.'- ' " '■ : , , ,.•.., , -. .> ,:-'i- 



IsnrDiÉ lés laines en bleu mignon bien égal. •,»-... te. '^;« îl** pi« 

AèlNJ^it^tâ^el trois DM dVur^^ J ?.-jI 'm-viiu; -l' '-.q 

.: :.;■ ;'.;: ■■;'' Trouve tfpi^atton. ,,,,^,,i^ 

Incôr^rièr (Ëms cent Myffiî^^<%:ïj^ d'adifeitt^m»'^ 

fiiriqoeVét zÉiélÉrë lètout dans u^i;fi^^i||m^ls«iiie lk>iilèU(0»q" ' 
d'eau pour une livre de laine. . . - . -K.vo-n o:) ici 



¥,é«îiWfc-^ .:b ^i^%'"' î -'-'i'^^^ 



Repaumage. 



(% ) 

Cinquième opération. 

Paire bouillir à petits bouillons , pendant cinq heures , dans le 
mordant composé de la manière suivante : 

Livres marc. 

Alun , pour cent livres de \aine. a5 

TarlTi» * *' A"* '■*^^>• 4* a 

G>mposition d'écarlate lo 

Sel d* Saturne.' '. . "; . ' :••..( /: i' C' l r:;^ .1 7 A .1 ■!. 3 <i J .t / j /. >, .; 

. . .. Sixième opénUion. 

Mettre tremper la latne pendant six heures dans Teau cou- 
rante , ensuite repaumer à t^^qfe, pas^ ^ ,, i h v ^ a j (T i î ; . 

Septi^e opération. 

Tirer de cinquante livres , bois jaune , la partie colorante , la 
transvaser dans une chaudière, y Tttëttre les cent livres de laine , 
et faire bouillir, pendant une heure « à un feu ^^rès- doux en corn* 
mençant, et ensuite à gro^ bouillons pendant d^ux heures ;' la 
tirer de la chaudière et la laîsseï^ retroidïf sur le pavé. 



; * X 



opératàNi* 

Repaumagéfc deux pas, et séchage 'à VûddÊrèe. ' ' *< 
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691. 

5 janvier 1816. 



. { . ' '. 



BREVET DE FE&FECTIOIf NEMEST DS^MQ ANS^ 

Pcwr la composition d'tine eau de Cologne. 

j -. • ?■;•■• "Vit. A «1' /. I .*T ■ I f, ■/ 



Au sieur Durochereiu ahië. 'Hif 



'-■ . .»Tc 



< I ■ ' 



Chmposiiîpn. . 



huit .piiitei» aespnt trois siucmes ajoutèîi 'Un dmi ^ sros d es- 
sence de oédra^ et ua oeiq(ii*gros ae^ienee de 7imif/fc^. 



* *• 



Une pincée df^^HttlIesr.djp.ippIif^rer de lapatagnej 

Une pincée de feuilles de marrube; 

Deux gros de feuilles de menthe de jardin ; 

Une pincée d'œiUets d'Inde. 

Laisser le tout infuser pendant quatre heures sei 
passer au filtrage de papier. 



( M4 ) 



10 jani^ier 1816. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Poar la iabrkationv^e i^apei^ux'4^doiibfo fo^ 
Au sieur Moizard , ofaafjélittr, it'^Pàtis. * I ^ 



Je fais découper ^ aree une -sde^de' marqueterie, Am bois de 
tilleul ou de. noyer trèt^égers , aulquek on donne ta forme orale 
du chapeau. 

OMjSoièr àhitt'pk^étiaMMVètt'Ièsr^lari^ petite sertare ayéc 

un T«Mb^^e cfcââi^ tfttiti 'Bttktdft ; dé bailiq^ q^ àe faut'<pÉe 
tirer le bouton pour ouvrir la trappe , qu'il suffît de làis^r tomber 
pour qu'elle se refenne^ : ftniii t.- r >: 

La traippeest jointe au double ((tefl'j[^i^^fatié'èha)teiét^ëticbi 
etU'isérrureest'incrtistéé'dans te^bois; ''-'' ''' '•''■! 'M» '"^ • 

Ce médÛEiistbe s*aî>pUque danûs les cha^>eaux' ronds onliiuures ; 
pour les <iiapeaux à tomes , je lui donner deùt pbàtlt^ dé pins 
en hauteur. 

Ce mécanisme s'applique avecavastage aux sdiakos et aua bcm^ 
nets à poil de militaires ; on l'y fiae -en y adaptant un ruban de 
fil ou de cuir cousu autour. 



4 

• j ■ 
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^K.,. 



1^ février 1816. 



1^ 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un cours d'histoire générale par tableaux, autre- 
ment ài*i i^aigAitolUsiOTi^^ 



Au sieur Duf|^fi4H<kY^:i»,iP<i|irik> . Q::A\:olfx ; 



!.. J V. 



^ 



Procédés à l'aide desquels on parvient à représenter , par le moyen 
de l'optique, ^ê(ms^4ea,:ikbf'etsqwsQnt:du renart de:: la péintune , - 
de la sGufyHi^V-el.da l'arofUteçiure , tant J ier ni t m qmé natalét. ''.'■ 



UK'J([i.ll"> 



\^ 



Ces divers objets, reproduits sur un tranapumtpar Uinui^éW '": 

largeur ; ce qui peut donner g^Jfa|îj%|,,C8peéWRtéii»»ft§ «i»«i«uf! •' 
apparente de (ç^iante-pm^^^^ quj^^mt^hjij^pQjll?^^ . 

Tous Ç!^i<î^i^ J9ft^, gr^j^apés,d'ii^e,,i^9^ë^j:j>««^«3Hiè^ ^ . . 
chacun d'eux. 



*j ' 



Ingridism^qm €aiimt nions jla.fnamiafi^ def iabl^aux' imUânS^és 

Huile de noix' clarifiée 'W*.' 3 gros. "" 

Essence de térébenthine. . . . . ^ 6 d*^. 

Sel de Saturne broyé à l'huile de lin 18 grains. 

8. 49 



\ 



( 586 ) 

Cette composition , mélangée , sert à broyer les couleurs néces- 
saires à la composition de douze tableaux de six pouces carrés. 

Composition pour les tableaux bas- reliefs. 

Colle de poisson 4 gros. 

Eau commune clarifiée 3 d^. 

Deux jaunes d'oèuB bittîis et délayées avec tine poudte trés-i5[ne 
de bois de figuier d'Italie. ^ 

Cette composition sert à broyer les ocres connus sous les noms 
d'ocre rouge , jaune , terre d'ombre et bleu de Prusse ; le tout , 
dans la proportion nécessaire au travail de dodze bas -reliefs de 
six pouces carrés: • • 

Les tableaux et bas-reliefs sont tous calculés pour l'instrument de 
physique connu sous le^nom de mégascôpe ^ ^^^^i^dXMïi d'eux ne 
peut servir qu'à l'usa^l^ui lui est destiné. 

■ i ^ 

Ce genre de peinture a l'avantage de cons^ver les couleurs 
pures ^ et 4'i^mpéc;^ Jes 1^4£^LD^,qw seraitÉM:\trèsHx>ntra^ aax 
effets que l'on veut, |)r<?ijUw^ m. i 

Le réverbère parabolique , employé à l'éclaiitlgiâ des objets ci- 
dessus, 9. l^uit pouces sept lignes de diamètre ,$uir.., quatre pouces 
trois lignes de profondeur^ ^ peut pointer. J^ ,l,y^j^é^,à plus de 
cent pieds de distance. i- . , , !>n 1». iM 

U est essentiel , pour la réi^çj^te de l'opératksInV de v donner au 
réverbère de bonnes proportions et de le placer coQvenftblemeDt. 



v'v'\s ■■ . y ■'. ■\-''.^ ■■■i'- V'' *' 



FIN DU l|yiT|;b|i» xVQ^JLUME. 



\ . " 



, • ^ > '. 



1 



/ . .' '\ -*.v\\*;y. >\. 



J 



( 587 > 
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TABLE 



DES BREVETS CONTENUS DANS CE VOLUME 



\\ in'Ttri .jnirt :'ift:r;.i ij j' 



_^^. oujL de nouvelles machines à vapeur, au sieur 

Dubochet , à. Nantes. 5 

SgS. Pour wi métier à bas, à taide dtàquel an fabrique des 
tricots cannelés , au sieur ThoaaiaB Judson , à 
Bruxelles. ao 

5g6. Pour une étoffe de laine ûétein', appdée ca^mir de 
laine , aux sieurs Petou , frères et'fiU, à Loui^ièr» ^ 
département de tEure. a6 

5gj. Pour touvraison et une soie ondée /propre à la fabri- 
cation des ouvrages et étoffes de soie , aux sieurs 
Poidebard aînéj et DugaiS frères et compagnie , de 
Saint-'Chamont f département de la Loire. 27 

5g8. Pour une pommade à repasser les rasoirs , au sieur 

Guibert, à Paris. 38 

599. Pour un appareil de cuisine propre à faire rôtir des 

viandes , au sieur BAr^ * à PaH^. iq 

600. Pâlir la composition dune eau de Cologne , au sieur- 

P.-J.-B. Plenejr, de Saint-Etienne^ département de - 
la Loire. 5i 

49- 



p.... 



(588 ) 

60 1 . Pour des garnitures eit cuivre plaquées or et argent , 

destinées à remplace les galons en soie et les bor- 
dures qui ornent les sièges dappartemens et autres^ 
au sieur Chrétien , tapissier à Paris. 35 

602 . Pour un cuir à rasoir de forme cjUndrique , et re- 

couvert dun étui de fer-^lanc , au sieur SoIIern , 

à Paris. 54 

6o5. Pour des mèches soufrées, pixypres à sfi^ufrer les vins , 

au sieur J. Liéber. 55 

604 • Pour* un prac0é propre à fabriquer des taffetas gom- 
mes y au sieur Lafontaine , à Bordeaux f 'départe- 
ment de la Gironde. . 36 

605. Pour la préparation de cuirs élastiques^, propî^Sj au 

moyen dune pâte , à affiler les rasoirs , au sieur 
Berghofèr , à Çaeh , département du Calvados. 38 

606. Pour le dépolissage .Kfy^^glçbas^^tfiii.ganie-vues par les 

cailloutages , au sieur Dupieu , à Paris. 3q 

, .■ .■ ■ ^ •••!.•. '.v. \^^ ■;■■■■, ■■ ' ■■■•'■ ^^'. ■ 

607. Pour des ameUorcktiims apport^ dans la construction 

des parapluies à (^nnj^jimpoftés'djifègleierre, au 

608. PoUf^ gc^tUt^s'dirnpH)^iie^^^ à 

jour, au sieur Mqllé^j graveur et fondeur m^ ca- 
ractères, à Paris, r ( 4^ 

609. Pour des télescopes dioptriqife^ . à plu,sieurs fojers , 

sans i^jig^r çLj^ qui^ jsnfre (fans cette 

construction , el à lentilles formées de divers] U-- 
quides diapfià/^sy efilOèloppèW avec 'des calottes 
sphériqués, àà i^àW tkz^Lht^ A Bordeaux ^ dépar- 
tement de la Gironde^ 4^ 



i 
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(' «89 ) 

610. Pour un procédé a^ mojreti duquel on paivient à dé- 
gager le genièi^re de son gaUt empireumatique , au 
sieur Agaîus ^ à Paris. 4^ 

Ci I . Pour une jauge métrique , au sieur Castan , arpenteur- 
géomètre et jaugeur y à Toulouse^ département de 
kf^raronne^ , . ..\ : . ^ ^ /^c) 



•"* > ■ » .' i 



612. Pour un soufflet double à r usage des forges ^ au sieur 

Delaforgé , à Pàri^ . . *, . 55 

61 3. Pour une lampe pneumatique a régulateur flottant et 

à liAtU&ur vrititible\ nu rféwr Andrew Sponei* , à 



\ • 



61 4- Pour un appareil distillatoire , au sieur Brouquières, 

à Ua Rochelle. -65 

6i5. Pour des chansemens apportés dans Ut co/ifeçù'on des 
^ bretelles élastiques , a madame Saint- liaurent , 
/tfm>ne Dfesquiron ^A i/^/^vv ' ^ '» * 65 

o I o. Pour un nouveau prlrwipe de mécanique^ destine a rem^ 

placer ia main^ùetH^e ,■ >m Joignant les côtés des 

* segfnëhs de iùitif^ maiiète Jieâùible , et particulière- 

ment applicable' )à la é&àfettibn dei habiUemens , 

. ^^ç^4;^^^e^ry^^hoim9^^^^^ Headaçsoi?. .^66 

617. Pour là fabrication d un' inetal dit àrtiïnoniantico , 

aux sieurs Grilly et Barbet 1 72 

618. Pour uh l7Ù>j^îtde pëirlurè'bu imprimer la porcetaifte 

' sôus côûverie, rfii^ SfeiiV^Ne^pel , à Paris. 75 

619. Pour rimprf^siptt\yy.^c^^^ sur tome espèce 

dç ,^^rççui^e,^^^^^fy^éf:y^ à Choisjç^le^Boi , 
près Paris. ^y^^.^^. . v . 7 5 



!•*«• 



(590) 
620. Pour la prqHiratU^ dun papier À Jftifage despeinires 
et dessinateurs, au sieur Qoudev , ^é^méricain , à 
Paris. 77 

6a I . Pour une manière d apprêter les peaux d agneaux et 
chei^reaux en mégie , au sieur J«. jMaia ^ n^oçiant 
et chamoiseurj à Niort , départemmi des Deux- 
Sèvres. 78 

622 . Pour la fabrication de bonneiSf tissus en laimf^ aux 
sieurs Mazzoni^ de Livoume, et Pacchiani, de 



•...\\v.\^ 



Prato , inventeurs. 81 

6a 5. Pour des procédés relatifs à l* impression en couleurs 
solides sur toute espèce d étoffe de' laine, ou 
dont la laine fait partie, au sieur nigondet, à 
Paris. . , 85 

624. Pour Id fabriôàtîOh du suif artificiel , provenant de 

toutes les substances animales , ou pour la trans^ 
formation de ces substances en graisse, et F extrac-- 
tion de cette graisse ^ aux sieurs MilUen et Brcmard , 
à Paris. 85 

625. Pour un nouveau procédé propre à fabrique^, avec 

de la colle-forte, des pains à cacheter et du taf-^ 
jetas a Angleterre transparent et de toutes couleurs, 
à madame Boacbe> à Paris^. ^ v g^ 

626. Pour des changcmens apportés dans la composition 

dun vinaigre aromatique et antim^hitiqué f ponir 
lequel il a été pris> un brepet de cinq ans y le 7 

juillet 1809, au sieur Bully , parfumeur, à Paris. 8g 

•■*■'•■.■. ^ ■•• 

627. Pour un tour, dit tour-à-'^m^^ ok moyeU duquel 

on forme les filets des clous à vtis pour le bois , 



j 
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( 59» ) 
^ aua^ sieur Gortù^nt , veuve Démérîque et sieur 
Reînypach , manufacturiers de carrés de montres , 
à Plancher^les^Minês , département de la Haute- 
Saône* 9 1 

628. Pour la fabrication de disperses sortes de 'bleus din-- 

' di^b et de bleus de Prusse , propres au blanchi- 
ment des toiles ou du linge , et à la fabrication du 
papier, au sieur George^teigen-*Berger , à Paris. 97 

629. Pour une pommade cosmétique ou beurre de cacao , 

au sieur Lange ^ à Paris. 100 

650. Pour des rasoirs:^d^une construction particulière, au 

sieur M^tel , coutelier. "^ i o i 

65 1. Pour une machine à vapeur appelée balancier hy- 

draulique ^ au sieur J.-B. Desprets, oïfèvre à 
Bruxelles. 102 

652. Pour la construction d un four économique, que ton 

peut chauffer avec du charbon de terre, escarbilles , 
bois , etc. , sans que les matières combustibles en- 
trent dans le four, au sieur Beaudour de !Pome- 
raul,^ arrondissement de Toumajr, département 
deJemmapes. ,,5 

655. Pour un régulateur propre à faire des tissus réguliers 

de coton , au sieur Perelle fils. 1 1 ^ 

654- Pour des essieux de n}oiture de construction anglaise ^ 

au sieur C. Knakfiiss , à Paris. 12 1 

■ .■■■\ « i. 'I . 
655. Pour une machine propre à la fabrication de toutes 

Iff différentes espèce^ d ustensiles et autres objets 
déforme circulaire^ wale, ouHè telle autre courbe 



quon voudra j au sieuf John Ford ^ mécanicien , 

a Paris. 125 

636. Pour un nouveau four à cuire le pain , ajant deux 
foyers , et chauffant as^ec la houille, au sieur 
Suljol-Dnpuy , à Ntmes , département du Gard. 1 26 

657. Pour une nou^^elle manière de çonstn^re d^ ponts 
dune seule arphe, ^oit en fer, soit efi bois, au 
sieur Morand. 128 

638. Pour une machine à brojer le cacao, fiu sieur Poin- 

celet, à Paris. • <.. i3o 

; r ■ . \ . . ' ■* M, /ni. ri- I .\. V'. 

63q. Pour une machine propre à remplir de trames les 
bobines dont les tisserands se sentent pour mettre 
dans leurs ruivettes y au sieur J. Ândrieux. 1 32 

640. Pourunpejfect^onmmefUfaitau mécanisme dit à la 

. 4acg^^4^^fa^ à r^mpffi£er le tireur de lacs , 
, ^ . dans la fabrication des étojfes faxjonnée^ y au sieur 

Breton , mécanicien , à Lyon. .154 

641. Pour un. procédé propr^ 0^faf?rication de F alun de 

Rome, au sieur Cur^wj^Ui à Paris. 140 



642. Pour un métier à bas à manisfeUe ou à rotation con-^. 

tinue , aux sieurs Etienne Favreau et Louis Thîë- 
bault V aîné, à Paris. i42 

643. Pour un appareil distillatoire , au moyen duquel on 

obtient , par une seule dtstiUation , les esprits que 
les "vins et les eùuôC'^^'^vie' peuvent foutnir à ti>us 
tés titres conitàs^dàrts lé commerce, et 6k la dis-- 
tillation est ou permanente ou à volonté^ au sieur . 
H. hru^mere r à, Jykp^a^-ii^firtement du Gard* i/fi 

644. Pour une poudre}' dite potidf è'di la mer Rouge , propre 




à la guérison aes maux de dents et auU[ies maux 
delà bouche , et à faire cesser les hénorragies pro^ 

tenant du nez , au sieur Curphon , à, Pans. 1 5 1 

- • . • 

645. Pour un éippareil de^hres , ^u ^mojrenr duqi$elçn par^ 
vient à obtenir , àfrqid et presque ^instantanément ^ 
d^s dhsàhiâions duSH (dHçCfgees que Celles qui prx>^ 
s^iehnenl de décoctions pïxildn^èès'. à Afl îé comte 
Real, conseiller dhtat honoraire ^ a Paris . i55' 






646. Pour une machine à couper lès bois ife teinture^ à 

MM. Ternsiux frères , à Paris. " ' iSy 

647. Pour un moteur a tout vent /appelé Paiiéniorc^ ac- 

compagne a iùi àr^momètre, au sieur'Desfjvànemare, 

à Paris. i6o 

648. Pour des améliorations ap^rtees aux maôhtnes à 

carder eijlkr la Um^ïèu'^mi'Wiy^ëM^Yh^ 
' caniûiehyà PaHs:' ' '•-* ''' -vv^^t;.\ ^ ^^ ^g^ 

649* Pàur des améliorations apportées dans la conduite des 
bateaux, aÛ sîéût J.-A. tlkiboeKët', â^Ndntei ^ ' 
département (h là Lôit^Iriféie)^^ 186 






650. Pour des moyens de cmi^èriir en sawn et m gâteaux-' 

viande toutes les parties de divers animaux , au 
sieur Fouques Jils , à Paris. ao8 

65 1 . Pour un procédé de chauffiige économique ^ applicable 

au chauffage^ très-gixmdes masses deau et des 
chaudières des machines A vapeur, au sieur Mar- 
guérie. . ^., 317 

65â. Pour des pianos^rfé ^carrés à six octaifes, éihq pé- 
dales et tambour, gjueiixiv.9 ^'^ sieur Tïxovy , à 
Paris. 319 

8 5o 
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653. jPtmr ^KFiè^ ndtti^ ^^/j/ilmaihè ^éttver fer fUotU et four- 
lùn» dBMf^ l&à wifyùiïrisâ Jbàlei^^ièf^dn^ dans 
eèUàùàtoHj àcùneM^etc.^fHc.ftwxsieÊrt'sXlier' 
jniUî^y I^ie^our ^ Maillet ÀBeawàîSp aao 



654. Pour mt'hpf(iMH'à'tàidB^^ 
i \ du ùptOfi ^iphf^^^ji^ pfff J^ moyen de ^ ^çpeur. 

deau bouitlanie,' au sieur Gensoul , à ï^ofi, dé- 
partement du Rhône. usa 

655. PiOiruM 

suroxigenee,p(^j€cnçc^^^f^^i^ff^^ 

fuebasier^ à /Versailles. staS 

656. Pmr un syyihné ûeihMoî£mê^ sieur 

Chaumette, à Paris. ^3i 

657. Pour des ^oandages^^.bé^Tuairès a simpie ou double 

ressort spiral ou angulaire ^ au sieur: JaôrHHart^ 

à Paris. ^ - ^^^ 
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658. Pow f^ méûer à Jkire du jStd ^ au sièurl.^ Jac- 
' ^'quarid^ dé'Lyon^d/^fàri^^ 

659. Pour un procédé propre à guillocher la porcelaine , 

' âiix sieurs CÙiot à "Boi^^ 344 

660. Pour la fabrication en grand du saison à la vapeur, 
et pour plêêmi^€^^ veUefcAribor^ 
Mon, jsuix Rieurs r\^i^^i^^ «taUMtt Attzilly^ 

a46 



, A^:»m;o ^ V^ ^ ,\ . 



G&\. Pour r application du caloriaue des usines à ht dis^ 
iàfcx^îm Mwr feèrnnMi, 

néfgociOHt de la comAmiié i£èrSmuMire ^ diiparte- 
ment du Gard. 25 



i 



(595) 
662. Pour un appareil d$ tféMihimeni des taUes par le 
mojm du gaz acide nmiiatiqmPXig/Mjt Mi sieur 
Boulanger de Saint-Julien ^ près Trojes. 2SS 

665. Pour des perfectiormemens apport/es aux chaises rour- 
lantes, dites brouettes, qui les rendent moins sun 
^ i>0e^ à se: renyerser.. a» si^ur^^ifi^ . à Paris. 261 

664. Péiir uhehdtitàcé'diie lMilaiièe^{fe^tiI«, AiUmcé' J.-H. 

Dùmonl.**" - 262 

665. Pour (fes machines propres à mettrti en rubans , à 

éUi^ à&jtlér^W'lahie^'peîf^'et Ucathemire , 



• , - VI . , 



666. Pqw w^ ^f^Ç^^iMjks;^^^ à préparer les laines mé- 
rinos et ^^'^^'nH ^ J^W^ > ^ siçurVnfhy. 2^5 

6Bj, Pour un noui^eau mojen de carboniser le, bois , çiu 
isiflu^ ^ifsohs .Liar4 1 y,a pijon, [diféutfnjm iU la ' 
Côte-dÙr. ' * *' \ 377 

668. Pom d^. améHçration^ cufpoxtéf^.dafls^^ ki carboi^for-. 

tion duioifi en^vwwof^ chs^ f^^ ;^f<2i^^ jffiUien 
et Roche ^ à Paris. 281 

669. Pa«r un^.^j^!e à^.çarxffitiaxs^ df^^ sieur 

Firmin Didot, a Pans. :i84 

670. Pour une macbine propre à^Jpiibri^^if^. de^ vis et des 

dou^.^ffimgles ^ dits, pq^t^s 4e P^ns j aua: sieurs 
Jsipy , frères , à Colniar , département d^ Haut-^ 
Rhin. 385 

671. Pour deucv battais fLib^fi^^^^lM^y^itfis çhvigfia^ntes de 

plusieurs mai^ 

5o. 
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des ééofféê, au timr Antoine ^tSalkat^ de Ljroriy 
département du Rhône. » 287 

672* Pour une machine £2ito leTier hydraiiKque , ou ^îe^ r 

Godin , de Ne\^rs. 290 

675. Pour une machine propre à fabriquer le fond de 
dentelle, aux sieurs Dervîeu et Kàud, à Saint- 
- ÉtièHnè. " '""■■■ •■' ;-^ \i^^^- ^^5 

674. Pour la fabrication de casimirs à c6tès 'HMtîques, dits 

sfrîibotts , ddà: sieuri TernsMx frêiiès\ à^edan. 54o 

675. Pour la fabrication du tulle croisé et festonné ^ au 

moyen dtun métier analogue a cè1àà a tricot sur 
chaîne^ auquel il a été fai t d§i cHanjgkmens qui le 
rendent propre à cette fmKÊion / aux sieurs 
Jolîrety Cochet et Perrany pB^^ à Igran. S44 

6j6i' PôUt tiM^hàt^pette^lanteme à six fins , au sieur 

Gaspard Séhi/iitliàrdy , à Paris. 55 1 

# 

677. Pour un réchaud propre à tenir les plats chauds , au 

' sieur Gaspard Sch wîèkàrdy , à Paris. " ' 554 

678; Pour des étriers avec lanternes ^ pour édairdt le ca^ 
i^alier et lui tenir les pieds chauds , au sieur Gas- 
pard Schwîckardy, à Paris. 555 

679. Pour un moyen de fabriquer les\émaux en bas^rdiefs 
propres à la bijouterie, aux sieurs Faizan • Mkaden 
et Subit. 556 

68o^. Pour deux procédés. de'M. JLeguay^ au moyen desquels 
on fait du verre.ai^ecje sulfate et le muriate de 
soude ^ sans l^'secaun^.ideê alcalis, à MM. les 
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( 597 ) 
' iuimimstnaeui^<deia mantifacture de glaces de 
SaintrGobin. SSg 

68 1. Pour un procédé relatif à la préparation de la tourbe j 

aux sieurs Pbtter père et fils ^ à Paris. 56i - 

682. Pour un instrument appelé nndogjta'plie ^ et des plumes 

à réservoir d^encre^ c^f aide desquelles on peut écrire 
sans j ^oir,^ au sieur Julieii Lero j , à Paris. 562 

^ • ■ * 

683. Pour un mojen de transporter le charbon de bois sur 

les rivières . au siejur Billaudot , à uicolay. arron- 
dissement iïAuxerre, département, de Wonne. 364 

■' -.■. ■. >•■ ^ ■ ■ ■• 
684 • Pour un procédé d^ imitation de pierres de toutes cou- 

leurs propres à la fabrication des meubles en mo- 
saïque j au sieur Nôsarzewsky , à Paris. 365 

685. Pour une harpe dharmoniey au sieur Tbory, à Paris. 566 

686. Pour un nouveau procédé propre à fabriquer de facide 

sulfurique, au siéur YeH^ian 61s. 367 

687 . Pour un procédé par lequel on fait des farines de 

pommes de terre , de patates , de carottes , de pa- 
nais , de navets , de radis noirs, etc., au sieur 
Forest , à Paris. 569 

688. Pour la composition dun café indigène, aux sieurs 

Deceuleneer et Bosch, à Maëstricht, département 
de la Meuse-'Inférieure. 372 

689. Pour la préparation de la couleur rouge dite de Tur- 

quie y ^TAndrinople ou des Indes ; son emploi dans 
la teinture des iôilei^de coton , et les mojrens dy 
faire des réser^s pour j" appliquer d autres cou- 
leurs y au sieur hskXite^l Wéber^ à Mulhausen. 375 



( 398 ) 

690* Poièr un procédé proprt à teindre les laines en vert 
solide f à t épreuve des acides acétieux, de tair et 
de la transpiration , aux sieurs Husson frères , à 
Sedan, département des Ardennes. 38 1 

691. Pour la composition dune eau de Colonie, au sieur 

Durocheretu alué. 585 

692. Pour ta fabrication de chapeaux à double fond , au 

sieur Moiaard , chapeliw à Paris. 384 

695. Pour un cours d histoire générale par tableaux, au- 
trement dit Galerie historique , pittoresque et amu- 
sante , au sieur DnstuMio/ ^ à Paris. 385 
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